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AVERTISSEMENT. 

JSfo us ne retiendrons pas ici 
long-temps le Lecteur fur VHiJloire 
de S umatra , dont nous lui offrons 
la Traduction: il nous fuffira de 
lui dire quêtant le premier Ouvrage 
qui donne une connoijfance détaillée 
des Habitans Hune île qui nous étoit 
prefqu abfolument inconnue , il nous 
a paru digne de F attention du Public. 
Outre le mérite de la nouveauté \ on 
y trouvera des réflexions judicieufes y 
qui annoncent dans V Auteur un hom- 
me injlruit & obfervateur. Nous ne 
doutons pas qxion ne life avec plaijir 
les détails ou il entre fur les mœurs % 
les loix , les arts , &c. des Suma* 
tranois y éeft-à-dire , d'un Peuple 
qui paroît tenir un rang moyen entre 



a Avertissement. 

les Peuplades fauvages & les Na- 
tions civilifées. C'ejl félon nous la 
partie la plus curieufe de cette H if 
loïre> comme elle en eflla plus étendue. 

Nous croyons devoir prévenir le 
Lecleur que nous avons canfervé aux 
mots Malais $ des autres langues 
qui fe parlent a Sumatra , tortko* 
graphe que V Auteur leur a dùnhée % 
Ceux qui favent F Anglais ne feront 
pas embarraffés pour la prononcia- 
tion 7 & ils nous /auront bon gr4 
de les leur avoir présentés tels quits 
font dans U original: quant aux ait* 
très > il ne leur fera pas difficile d'en 
apprendre la véritable prononciation ; 
Ki première grammaire de cette langue 
fa mettra bientôt au fait. Nous nom 
conmnterons de dire à, ce fujet quil 
faut prononcer oa comme ou ee com* 
EOttf i ; tteemme ck } & sh comme ch. 



PRÉFACE. 

L'Isl e de Sumatra ? qui, par fa pofitioni 
& fon étendue , tient un ran g diftingué 
fur notre globe , ôc qui ne le cède qu'à un 
petit nombre dans les produ&ions de la 
Nature , a été de tout temps fort mal-à- 
propos négligée pat les Ecrivains $ telle- 
ment qu'elle eft aujourd'hui moins con- 
nu? , fur-tout quant à Pinrérieur , que l'ile 
la plus éloignée de celles qui ont été nou- 
vellement découvertes , quoiqu'elle ait été 
conftamment fréquentée par les Européens 
pendant quelques fiècles , & que les An- 
glois y aient un établiffement régulier de- 
puis deux cens ans. Il eft vrai que Sumatra, 
confidérée du côté du commerce , eft beau- 
coup déchue de " fon ancienne fplendeur. 
Elle n'eft plus l'entrepôt des richeffes;de 
l'Orient , où les trafiquans occidentaux 
yenoient échanger Içs produdions de leurs 
pays pour les précieufes marchandifes de 
l'Archipel Indien : elle ne peut plus même 
fe vanter de cette influence politique qu'elle 
acquit , lorfque la fortune des Portugais , 



4 PREFACE. 

qui n'avoient compté jufqu'alors que par 
des viâoires faciles, vint échouer fur fes 
bords. Cette Nation entreprenante , qui fit 
trembler tant de peuples par la terreur de 
fes armes , n'éprouva que des défaftres 
dans fes tentatives contre Acheen, dont 
les Souverains la firent tremble^ à leur tour. 
Néanmoins , aux yeux d un Hiftorien de 
h Nature , cette île n'a rien perdu de 
fbn importance & elle mérite une atten- 
tion particulière. 

Les Portugais étant meilleurs guerriers 
que philofophes, & plus portés à conqué- 
rir des nations qu'à étudier leurs mœurs 
ou leurs antiquités , il n'eft pas furpre- 
nant qu'ils n'aient pu nous fournir une 
defcription particulière & exafte d'une 
île qu'ils ont dû {regarder d'un mauvais 
oeil. Les Hollandois étoienr , après eux, 
la Nation de qui nous avions droit d'at- 
tendre des informations juftes. Ils ont fré. 
quenté l'île de bonne heure , & ils y ont 
formé des ctablifiemens en différens temps 
dans prefque toutes les parties. Mais il n'en 
ont prefque rien dit. Peur -être faut - il 
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attribuer, cette négligence à l'infouciance 
de leur cara&ère narional qu'on leur fup- 
pofe , ou à leur attachement an gain , paf- 
lion qui doit détourner Pefprit de toutes 
les recherches. relatives aux fciences & aux 
arts. Mais je crois plutôt qu'on doit en 
chercher la raifon dans la jaloufe politique 
de leur fyftême commerçant 9 qui leur fait 
regarder comme une choie importante 
d'empêcher la publication de tout ce qui 
pourroit fournir quelque lumière fur les 
fources de leurs profits , & attirer l'at- 
tention des auttes nations. Mais à quelle 
caufe attribuerons-nous la négligence de 
nos propres compatriotes , qui ont eu au- 
tant de facilités à s'inftruire de l'état de 
l'île, que leurs prédéceffeurs , ou leurs con- 
temporains J II paroît difficile de rendre 
raifon de ceci > mais le fait eft que , ex- 
- cepté une efquiffe légère des mœurs des 
Habitans d'un diftrift particulier , iuférée 
dans les Tranfaftions Philosophiques de 
l'année 1778, il n'a pas été publié une 
feule page fur les Sumatranois, par un 
Anglais qui ait réûdé dans l'Ile. 

auj 
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6 PREFACE. 

Donner une defcription générale & 
paffablement exafte de l'île & de fes Ha* 
Jbirans , eft une tâche qu'on ne peut remplir 
fans de grandes & particulières difficultés. 
Les informations néceffaires pour cela ne 
peuvent être fournies par les Naturels eux- 
mêmes , dont les connoiffances& les recher- 
ches font extrêmement bornées , & s'éten- 
dent à peine au-delà du diftriâ: qui les a 
vu naître; & rarement les Européens ont 
pénétré jufqu'à une certaine diftance de 
la côte maritime , dans les bois prefqu'inac- 
ceflibles dont l'île eft couverte , circons- 
tance qui a "dû rendre imparfaites leurs 
obfervations , qu'ils fe contentoient peut- 
être de confier à leur mémoire s ou qui 
fe perdoient à leur mort , s'ils avoient 
eu le foin de les écrire. Une autre diffi- 
culté vient de l'extrême diverfité des peu- 
ples qui , fous un grand nombre de gou- 
vernemensindépendans les uns des autres , 
forment autant de nations différentes. Ce- 
pendant le nombre des nations , & la dif- 
férence de leur langage & de leurs mœurs , 
ne font pas les feuls obftacïes'j les divi- 
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PRÉFACÉ. 7 

îîons focales font confufes & incertaines; 
les limites des Etats des divers Princes ne 
font pas fixées d'une manière exafte ; les 
colons qui font venus s'y établir des 
différentes contrées & en différens temps, 
y ontintrodurt leurs propres mœurs , dont 
l'influence irrégulière mais puiffante, fur- 
paffe,cn quelques endroits, l'autorité des 
"gouvernemens établis , & impofe un joug 
téèl aux Naturels là même où ces étran- 
gers n'ont pas le titre de Souverains. Un 
pareil mélange doit occaflonner , par la 
fuite des temps, des innovations qui dé- 
truifent l'originalité & la pureté des cou- 
tumes & des mœurs des Indigènes, anéan- 
tHTent le caraftère diftinftif des peuples, 
& fement la confufion fur les pas de l'ob- 
servateur. 

Toutes ces difficultés , qui femblent 
*voir été regardées jufqu'ici comme des obf- 
tacles infurmontables , par ceux qui auront 
voulu tenter d'écrire l'Hiftoire de Sumatra, 
m'auroient auffi détourné moi - même de 
cette entreprife , fi je n'avois fait réflexion , 
tjue les chofes d,ans lefquellcs fe trouvent 

a iv 
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8 PREFACE. 

les principales difficultés , font dans le fait 
les moins intéreffantes pour le Public, 3c 
les moins utiles. Car il eft peu important , 
par exemple , de déterminer avec précifion, 
à quel petit Chef appartient tel ou tel vil- 
lage 5 de combien de tribus telle nation eft 
compofée 5 laquelle de deux Puiffances 
voifines étoit originairement vaffale de 
l'autre. L'Hiftoire n'eft eftimable qu'au- 
tant qu'elle nous met à portée de mieux 
connoître l'homme , connoiflance à la- 
quelle les objets dont nous venons de 
parler contribuent fort peu. J'ai donc cher- 
ché à donner une idée exa&e, plutôt qu'une . 
defcription circonftanciée des divers Gou- 
vernemens* des différentes parties de 
l'île , me réfervant^de traiter plus en dé- 
tail ce qui concerne les coutumes , les 
opinions , les arts & Tinduftrie des Ha- 
bitans originales , de ceux principalement 
qui ont confervé davantage leurs anti- 
ques mœurs. Je n'ai pas fait entrer dans 
mon plan les intérêts des puiffances Euro- 
péennes qui fe font établies dans l'île, l'hif- 
toire de leurs établifîemens ,& des révo- 
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PREFACE. $ 

lutions de leur commerce > mais lorfque 
ces objets ont quelques rapports avec les 
Habitans , & l'hiftoire de leurs Gouverne* 
mens , j'en parle par occafion. - 
J'ai été principalement encouragé dans 
mon cntreprife par les promeffes de fe-- 
cours, que je recevois de la part de queb 
ques amis eftimables & fort inflruits , qui 
réfidoient avec moi à Sumatra. D'un autre 
côté on m'a fait entendre en Angleterre 
que le fnjet étant absolument nouveau ^ 
c'étoit une obligation pour moi d'ofirir 
au Public les matériaux que j'avois ra£- 
, femblés , quelqu'imparfaits qu'ils fuffent , 
perfuadé qu'il les verroit avec plaifir, pour- 
vu qu'il pût compter fur leur authenticité. 
Or , c'eft de cette dernière qualité que je 
puis répondre avec le plus de confiance. 
En effet , la plus grande partie de cette 
Hiftoire eft le fruit de mes propres obfer" 
varions 5 quant au refte , ce font ou des 
objets connus généralement à tous ceux 
qui réfident dans 111e , ou le réfultat des 
obfervations unanimes de perfonnes qui , 
par leur place dans le fervice de la Com- 
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pagnie des Indes orientales , par leur Ion* 
gue communication avec les Naturels de 
Illc * par une grande connoiflànce de leur 
langue , de leurs idées ôc de leurs moeurs , 
enfin., par leur cara&ère refpeftable , mé- 
ritent toute la confiance que Ton peut 
accorder au témoignage des hommes. 

J!ai été ttès-<irconfpeft fur cet article , 
parce que mon objet n'étoit pas de faire 
un farre qui dût fon principal intérêt au 
merveilleux , mais d'ajouter dans la plus 
exaâè vérité aux connoiffataces générales 
du ficelé, le peu qui eft en mon pouvoir $ 
de jeter quelque jour fur les pas du Na* 
tiaralifte, & plus particulièrement de four- 
nir aux Fhilofophes dont les travaux ont 
pour objet l'Hiftoke de i'fîomme, des 
faits qui pufîent fervir comme des données 
dans leurs rarfonnemens , raifonnemens 
qui font toujours futiles ôc fouvent ri- 
dicules lorfqu'ils font fondés for les erreurs 
ou les impoftures des Voyageurs , comme 
fur des vérités. La feience la plus intéref- 
fente & la plus importante pour l'homme , 
*& celle de l'homme même 5 mais cette 
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fcience , comme tbutes les autres , ne peut 
s'acquérir par la fpéculation : une fuite 
régulière de faits authentiques eft ce 
qui peut feul nous élever à cette connoiC- 
fance. Heureux fi je pouvois me flatter 
d'avoir applani en partie le fehtier qui f 
conduit ! 

Après avoir ainli mis en ordre les ma- 
tériaux de l'ffiftoire de Sumatra , que kl 
<uriofité & l'amour des connoiffances m'a- 
voient porté à raffembler pendant mon 
féjour dans cette île, ou que j'ai eu le 
moyen de me procurer depuis mon re- 
tour 5 après avoir cherché à rendre cet 
Ouvrage auffi utile que mes foibles talens 
peuvent le permettre , je le foumets au- 
jourd'hui , non fans quelque défiance, 
au jugement du Public. Je n'ignore pas 
la févérké du tribunal devant lequel je 
vais paroître 5 mais je connois auffi l'in- 
dulgence dont il eft toujours difpofé à 
ufer d'une manière particulière envers ceux 
dont les écrits tendent à établir des fairs 
plutôt que des fyftêmes , & à décrire avec 
fimpiieitç les chofes qui exiftent, plutôt 



ia PRE F A CE. 

qu'à déployer les pouvoirs d'une imagi- 
nation créatrice. 

Si Ton m'objeâe que ma defcriptioti 
de 111e eft en quelques points incomplète, 
& manque de connoiffances fcientifiques 
en piufieurs autres , je pafferai condam* 
nation fur cet article , & j'avouerai que 
je fens touç les défauts de cet Ouvrage. Je 
dirai feulement pour ma juftification , que 
j'ai été engagé par des perfonnes de la plus 
grande confïdération dans le monde litté- 
raire , & en quelque forte contre mes pro- 
pres intentions, à publier tous les maté- 
riaux que je pouvois avoir fur l'Hifloire 
Naturelle de cette île , comme devant fer- 
vir de fondement à [un nouvel édifice que 
d'autres élèveront dans la fuite. L'on m'ob- 
je&era fans doute encore que dans la def- 
cription des mœurs & des coutumes d'un 
peuple grolfier, on tombe fouvent dans des 
détails fi triviaux-, qu'ils ne peuvent inté- 
refier ni amufer un lefteur accoutumé à 
s'occuper d'objets plus importans. A cela 
je réponds que tous les hommes font 
portés à regarder l'objet de leur affeftion 
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comme le plus généralement intéreflant > 
mais que la franchife devroit les engager 
à faire attention que ce qui paroît aux uns 
une minutie infignifiante , eft regardé par 
d'autres comme un objet digne de la cu- 
riofité des Philofophes. En efFet , de pa- 
reils détails font fouvent la partie la plus 
agréable d'un Ouvrage , parce qu'ils por- 
tent davantage l'empreinte de l'origina- 
lité. Toutes les races de J'efpèce humaine 
ont entr'elles une fi forte reflemblance , 
& en général les traits de leurs penfées & 
de leurs aftions , fi Ton peut ainfi s'ex- 
primer, mais plus particulièrement de celles 
qu'on regarde comme importantes , fe ref- 
femblent tant , que ne montrer que cela 
ce féroit ne marquer entr'elles aucune di£ 
tinétion. Dans un fujet quelconque , les 
traits les. plus laillans ne font pas les plus 
caraftériftiques. On obferve que l'ambition 
dans les hommes qui afpirent au fouverain 
pouvoir, ou la jaloufie politique dans ceux 
qui le pofsèdent déjà , ont produit dans 
tous les pays & dans tous les temps les 
mêmes effets 5 & par conféquent ces paf- 
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fions ne peuvent offrir un moyen sût: 
de connoître le génie & les moeurs d'un 
peuple. 11 faut, le chercher plutôt dan* 
les ôrconftances moins apparentes de. la 
vie dqmeftique & privée , & on le trouvera, 
bien mieux dans les coutumes fociales d'un, 
obfcur village , que dans les cérémonies 
fplendides & les inftitutions arbitraires 
d'une puiflante* Cour. Les premières font 
le réfultat des idées depuis long - temps 
dominantes v & des préjugés habituels. des 
nations 5 les dernières doivent leur origine 
& leur paffagère exiftence au caprice de 
certains individus, qui f $*ils font ignorans , 
vicieux & méchans f font des coutumes les 
plus refpedées d'un peuple , le jouet de 
leurs paffions momentanées > ou qui , s'il* 
font fages & bons , empruntent leurs ma- 
ximes de gouvernement & de réglemens 
civils des hommes les plus éclairés des 
autres nations.: & quiainfi, tandis que 
d'un côté ils améliorent la condition de 
leurs fujets , de l'autre détruifent leur ca- 
ractère particulier & original. 
. Je nç prétends pas néanmoins que l'Hif- 
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toire des mœurs des villes te des Cours 
n'aie pas fou utilité & fon avantage. L'homr 
me doit être repréfenté fous tous les points 
de vues, & dans quelque fituatîon que nous 
le voyons, le fujet eft toujours intéreflant. 
Mais je voudrois perfuader que lorfqu'on 
le trouve dans ion état le moins éloigné 
de la nature , quand même ce £eroit dans 
l'état le plus fauvage, le tableau de £ès 
mœurs ne mérite pas moins notre atten- 
tion. 

J'aurois vainement défiré que cet Ou- 
vrage fût également agréable à toutes fortes 
de Le&eurs $ un pareil fouhait feroit une 
chimère 5 mais je m'eftimerni heureux & 
j'obtiens l'approbation , ou phnôt l'indul- 
gence des Lefteurs bien intentionnés , que 
je préfume être le plus grand nombre. La 
fincérité, & un attachement rigide à la 
vérité , autant qu'il a été poffible à un foi- 
ble mortel de la diftinguer de l'erreur, 
font les qualités dont j'ofe le plus me glo- 
rifier , & fur lefquelles je fonde mes droits 
à la faveur du Public. Si quelque Voya- 
geur plus inftruit, ou mieux informé que 

-h » 
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moi , veut bien me montrer en quoi je 
me fuis trompé , dans les chofes que j'ai 
pu voir par moi-même , ou en quoi j'ai 
été trompé dans celles où j'ai été obligé 
de m'en rapporter au témoignage des au- 
tres , je recevrai fes avis avec reeonnoiC- 
fance , & je ferai plus prompt à corriger 
mes erreurs , que je ne le fuis maintenant à 
les publier contre mon intention. 
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CHAPITRÉ PREMIER. 

Su matra inconnut aux Anciens. Situa* 
tion. Nom, Defcription générale Je 
l'île, fes Montagnes, Lacs & Rivières. 
Air & Météores s Mùujfons & B ri/es Je 
terre & Je mer. Minéraux & FoJJiles. 
V oleans. Tremblemens Je terre. Rejfac 9 
& Marées. 

5 I l'Antiquité nous préfente dans les feiences 

6 les arts * quelques modèles que jufqu'ici Ton 
n'a pu égaler $ les Modernes , d'un autre côté , 
ont porté leur cfprit 4'induftric & d'inven- 

Tome L A 
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tion , dans un grand nombre d'objets , à uA 
point de perfection dont les Anciens n'avoient 
pas même l'idée. Parmi ces découvertes dam 
lefquelles nous avons furpafle de beaucoup nos 
maîtres, il n'en eft aucune plus frappante, ou 
plus évidemment utile , que celle qui offre les 
moyens de déterminer avec certitude & préci- 
fion la fituation refpective des diverfes contrées 
de la Terre , moyens dont l'humanité eft rede- 
vable au génie de quelques-uns & à l'expérience 
des autres. Ce qui étoit autrefois le fujet des 
conjectures , ou tout au plus d'un calcul vague 
& arbitraire, eft à préfent le réfultat évident 
des règles fixes , fondées fur des principes inva- 
t> • liables. Il ne refte plus, à la libéralité des 
Princes & des Etats, &c à la perfévérante in- 
duftrie des Navigateurs. 5c des Voyageurs, que 
d'effectuer l'application de ces moyens à leur 
fin , en continuant de déterminer Ifes ponctions 
inconnues ou incertaines de toutes les parties 
du Globe , où les barrières de la nature permet- 
tront à l'adreffe & à l'habileté d'approcher, 
êumitraïn- L'île vafte & heureufement fîtuée , qui fait 

"de". aMX lc fu i et dc cet ° uvra g e > f" emWc > ™* l g té quel- 

ques pafiages obfcurs & contradictoires de 
Ptoiémée Se de Pline , avoir été entièrement iftr 
connue aux Géographes Grecs & Romains , donç 
les découvertes, ou plutôt les conjectures, n'ai* 
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ièrenf pas au *• delà de dey Un , qui probable- ceyltrt^ 
ment étoit leur Taprobanti plutôt que Sumatra , 
quoique ce nom ait été invariablement appliqué 
a cette dernière île , dans le moyen âge. Mais 
dans le fait , le nom de Taprobane , comme 
introduit par les Anciens * appartenoit-il à un 
lieu réellement exiftant ? C'eft-là une queftion 
qu'on peut avec raifon agiter. En effet, obfcr- 
tant qu'un grand nombre de marchandifes, qui 
n'étoient point du fol de l'Europe, venoient 
cTune île ou des îles à l'extrémité fuppofée dé 
l'Orient , & dont la fituation leur étoit incdn- v 
hue \ il éft poflible qu'ils aient été portés .d'a- 
près cela à placer dans leurs cartes une île d'une 
grande étendue , qui feroit auffi arbitraire que 
la plupart des autres lieux dont ils ont parlé* 
Cette fuppofitiôn anéantit les raifons apportée* 
par divers Ecrivains, pour prouver Texiftencé 
d'une île fameufe de ce nom. L'opinion do 
ceux qui prétendent que Sumatra eft le pays 
A'Ophir, où Salomon envoyoit fes flottes, eft 
trop invraifemblable , & jette trdp loin dans la 
huit des temps , pour admettre ici une difcuf- 
fion ( i Dans les temps plus modernes, il ne 



( i ) il y a dans l'île de Sumatra une monragné 
appelée Ophir > mais ce nom lui a éU donné dans ces 

A 1 
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paroît pas facile de déterminer fi 'certains Voya- 
geurs ont voulu décrire ou défigner Sumatra. 
Les Voyageurs Arabes, qui, en 1173, péné- 
trèrent jufques dans les Indes Se à la Chine, 
Appelée parlent d'une île qu'ils appellent Ramni 9 &c 
«i« ra voya- ar dont la defeription , fe rapportant affez bien 
gcurs Arabes. ^ j a vra j e foliation & aux productions de Su- 
matra, nous porte à conclure que c'eft cette 
île qu'ils ont défignée. Marc - Paul , ce fameux 
voyageur Vénitien s dont les voyages , publiés en 
12*9, quoique regardés depuis long-temps comme 
remplis de contes ridicules , "offrent cependant 
plufieurs preuves d'authenticité , décrit une île qu'il 
La petîee appelle la Petite Java , laquelle , d'après la lecture 
MvcPa'iU.- attentive des noms mal orthographiés, & fur- 
tout, de quelques particularités frappantes fur 
les mœurs des habitans , me paroît être précifé- 
ment la même que Sumatra , comme je penfe 
qu'il le paroîtra de même à quiconque aura quel- 
que connoifTance de l'île en queftion ( 1 ). 



derniers temps par les Européens. Une autre montagne 
près de Malacca porte le même nom. 

» 

( 1 ) Nous aurons oeçafion dans la fuite de» cet Ou- 
vrage > d'examiner l'authenticité de cette curieuiè , mais 
vbfcure relation de Marc-Paul. 
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( i ) Vo/ez Oforius, De Barro, Do Coûte 

(i) Pourfervir à lWervation du paûage de Vémis 
Ctr le dûque du Sofeil en Juin 1769 , M. Robert Nairne 
il&ermin* la longitude du Fore Marlborough , par le* 

A3 



de Sumatra. c 

Enfin les expéditions des Portugais dans les Décrite p*r 
mers Orientales firent connoîtfe cette île au 1 * <tftu * aM# 
refte du monde. Ils en indiquèrent la pofition avec 
route lexa&itude qu'ils donnoienr à leurs autres 
découvertes ( 1 ) , pofition -que l'expérience des 
derniers temps a déterminée avec plus de préci- 
fion, comme il fuit. 

Sumatra eft* une île dans les Indes orientâtes > 
elle eft la plûs occidentale de celles que les Géo- 
graphes comprennent fous le nom d'îles de la 
Sonde 9 & termine dans cette partie l'Archipel . 
oriental. Sa direction générale eft prefque nord- 
oueft & fud eft. L'Equateur la coupe en deux parties 
à peu-»près égales j l'une de fes extrémités étant à 
cinq degrés trente- trois minutes de latitude nord, 
& l'autre à cinq degrés cinquante -fîx minutes de 
latitude fud. Le fort Marlborough, fur la pointe de 
terre , appelée Oojong Carrang , au troifième degré 
quarante-fix minutes de latitude fud, eft par les cent- 
deux degrés de longitude eft du Méridien de Green- 
(z) ; c'eft la feule plaçe de l'île dont la Ion- • 
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gitude ait été déterminée paf des obfervatiotts* 
Néanmoins celle de la pointe d'Acheen eft affea 
exactement fixée par l'eftime au quatre- vingts 
cinquième degré trente - quatre minutes, ainfî 
que celle de divers points du détrodt de la Sonde , 
à caufe de leur proximité de. Batavia, viUe qui 
jouit de l'avantage d'avoir un Obièrvatoire. Su* 
matra gît au fud - oueft de l'océan Indien > la 
pointe nord s'étend vers le golphe du Bengale y 
au nord-eft elle eft féparée de la prefqu'îie de Ma- 
ïayo ( ou Malacca ) par le détroit de Malacca > 
a l'eft , de l'île de Banca , par le détroit de ce nom \ 
au. fud-eft , elle eft bornée par la mer de la Chine, 
& au fud , par le détroit, de la Sonde , qui la fépara 
derîlede/^(i>. 



édipCts des Satellises de Jupiter , au xoit. 41'.- 4^. eft 
de Londres 5 elle a depuis été corrigée par rAftronomé 
Ro/al , & fixée au xo*% 

(1 ) Une tradition, recueillie par divers Auteurs , a£» 
fure que Sumatra faûoir autrefois partie du continent 
4e t'Afie. » Cette ile , dit RîaftSe ( Hiflor. Indic. ) qut 
«'étend obliquement du Nord au Sud, eft féparée du 
Continent où eft la Ville de Malacca , paç un bras de 
mer étroit Ôc dangereux, ce qui la fit regarder autrefois 
Comme une prefqu'îie. » Jean de Barros croit que les 
anciens Géographes ont déligne Sumatra fous le nom 
i£ Ç/urfojié/c d'or r U penfe que c'foic une partie du 
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té nom de Sumatra, qu'on a donné à cette Nom; 
île dans ces derniers temps étant inconnu à fes 
habitans , qui ignorent même quelle foit une île , 
6c nont aucun nom général quelconque pour là 
diftinguer j je me fuis donné beaucoup de peines , 
j'ai fait des recherches très-pénibles , Çcplus mêmé 
que l'importance de l'objet ne le demandoit , pour" 
découvrir l'origine de ce nom, ou pour fàvoir 
de qui les Portugais , qui l'emploient dans leurs 
plus anciens voyages , l'ont emprunté , en le fubf- 
tituant à celui de Taprobane plus ancien. Elle a* 
été appelée par eux, 8t par les Voyageurs de* 
autres Nations , SamoUrra, Samotra* Çamatra, 
Zamatra* Zamara 9 Sumotra, Somatrd , Suma- 
tra , Se en dernier lieir Sumatra. Je dois avouer 
que le fuccès de mes recherches n'a point dit 
tout été fatisfaifant, & que je n'en ai Retiré d'au- 
tre fruit , que de me convaincre quô ceux qui ont * 
fait la' même tentative n'ont pas* été plus heu- 
reux. Les Arabes- qui, avant les Portugais, étoient 
les plus grands navigateurs dans les mers des Indes, 
paroiffent l'avoir défignée fous les divers noms dé 
Air ami * Rami 9 ou Ratnni , Lam'eri , Sobarmah , 
ou Sobormah , Samandar, & A^eBain r ou A^e- 

continent. Vartomanus parte du détroit de Malacc* 
comme d'une grande rivière. 

A 4 
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tani\ ou bien ces noms appartiennent à difie- 
«rentes îles de cette partie du monde, qui pat 
les rapports qu'elles -ont dans leurs productions , 
& par leui proximité, auront été prifes Tune pour 
l'autre- Samandar a quelque reffemblance avec 
le nom moderne de Sumatra ; mais elle eft dé- 
crite , par le Géographe Nubien % Edrt/fi, comme 
giflant près du Gange. Les Africains , affure-t-on % 
rappellent Achamba. D'Anville , dont l'autorité 
fèroit ici pour nous d'un grand poids , fi le fujet 
n'étoit pas fi obfcur, prétend que X Infula Jabadû 
de Ptolémée eft Sumatra quoiqu'on fuppofc 
communément que c'eft l'île de Java. Les Com- 
mentateurs d'Arriea difent que Sumatra eft dé- 
fignée par Y Infula Simundi vcl Palejîmundi de 
cet Auteur % dans fon Pcriplus Maris Erythrau 
Odorkus a Moine , qui vers l'an 1 5 $ 1 , vifita 
quelques îles de la mer des Indes , parle de Java. 
& de SymoUa , nom qui femble tenir un milieu 
entre celui que lui donne Arricn y &c le nom mo> 
derne de Sumatra , & qui en eft peut-être la vraie 
çtymologie* Rg/and 9 qui étoit très-favant dans 
les antiquités orientales dit que cette île eft 
ainfi appelée d'une colline nommée Samadra » 

« 

(1) Géographie ancienne» par d'AnTille, in - xu 
T» II, p. }?o. 
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qu'il fuppofe fignifier dans la langue du pays, 
mazna formica (grande fourmi ); mais quoi qu'il 
y ait en effer beaucoup de ces gnandes fourmis dans 
l'île, il eft certain qu'elles ne furent' jamais ap- 
pelées de ce nom. Il eft prefque sûr qu'il n'y a 
pas non plus de colline remarquable qui porte ce 
nom- Ainfî cette étymologie n'offre aucune ap- 
parence de probabilité , ni aucun témoignage mi- 
litant en fa faveur. Le même Auteur rapporte 
auflî , & fon témoignage eft confirmé par les Voya- 
geurs Hollandois , que les habit ans des îles voifines 
appellent Sumatra Indalas ( Jndeelees) , nom 
qui vient des Javanpis , maïs il n'eft pas géné- 
ralement reçu, & les habitans eux-mêmes, comme 
nous l'avons déjà remarqué, ne le connohTent pas 
plus que tout autre. C'eft un point que j'ai exa- 
miné avec foin , Se fur lequel je puis prononcer 
avec certitude; & c'eft fur-tout à cette circonf- 
tance qu'il faut attribuer l'ambiguité de fon an- 
cien nom. Car les Navigateurs des différentes na- 
tions, n'ayant point de règle commune & fixe 
dans la dénomination des lieux, tous ceux qui 
vifitoient cette île lui donnoient un nom arbi- 
traire, que les voyageurs qui venoient enfuite 
confondoient facilement (i). Ce qui paroît tres- 



( x ) Les Navigateurs des derniers temps ont éprouvé 
fluûeurs ineonyéniens de cette manière arbitraire d» 
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évident, c'eft que les Portugais apprirent îenont 
de Sumatra , quelle que foit fon origine , fiir la 
côte du Malabar , où ils formèi^nt leurs premiers- 
ctabliflemens , Se prirent connoifiancff des Con- 
trées plus orientales. En effet, cette nation étoit 
alors bien peu éclairée , comme il paroît par 
thinerarium Portugalenjîum , publié Tannée de 
leur première expédition à Sumatra , dans lequel 
le- Cataia (le Catai ) ou la Chine, eft regardé 
comme une île (i). 

s 

- -' 

I 

donner des noms aur terres noovellemens découverte* 
«m reconnues. Le nom par lequel les habitans, mêmes , 
ou ceux des pays vbifins, diftinguent un lieu , doit tou- 
jours être fcrupuleufement confervé, £ Ton peut le favoir 
avec certitude 5 c'eft ce qui femble avoir été obfervé par 
Dalrymple , & depuis par le Capitaine Cook. 

(ï ) Pour fatisfaîre la curiofité du LeSeur, je vai* 
joindre ici les extraits fuivans , relatifs a l'ancien nom' 
de Sumatra , que j'ai recueillis des divers Auteurs qutf 
j'ai eu occafion de confulter dans le cours de mes reoher-< 
ches fur ce fujet. 

» Une de ces îles s'appelle Ramni , qui ed gouvernée 
par plufîeurs Rois, Se elle a huit ou neuf cens lieues 
d'étendue. Il y a des mines d'or .... du camphre. Ces 
îles font fort proches de quelques autres , dont la plus 
considérable eft El Nian ( ou Neas ) : les habitans o/it 
des arbres de cocos, dont ils tirent leur nourriture* A 
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- Sumatra eft une des plus grandes îles de M 
Terre , mais fon étendue eft déterminée avec <i 



ils s'en fervent aufli pour £è peindre le corps * pour ft 
frotter avec l'huile qu'ils en cirent. • . • Il y a beaucoup 
4'éléphans & du bois de ftréûl. . . Ils mangent de la chaic 
humaine. » Anciennes Relariohs des Indes & de la Chine, 
p* 4. cç Sobarmah ou Sokormah , norn d'une grande 
île de la mer de la Chine y autour de laquelle il 7 en a 
plufieurs autres petites qui ne font pomt habitées. La mer 
y eft tort orageufe, 4c y a prefque par -tout quarante 
bxaiTes de profondeur. 

Le Schérif Al Edreffi ,. écrit dans la dixième Partie de 
fon premier Climat , que l'on recueille dans cette île le 
meilleur camphre de tout l'Orient > ft- qù'il 7 a quatre 
jçurs de navigation jusqu'à celle d'Anam. 
. Cette île pourroit bien être celle que nous appelions 
Sumatra. Cac ce que cet Auteur dit de la mer de la 
Chine , peut fort bien s'entendre de toutes les îles de* 
Indes o^ui forçt au-delà du Cagbde Çomorin, comme il a 
déjà été remarqué dans le titre de SerandiJb Se ailleurs, 
Et ce qui eft dit ici de l'île d'Anam , Ce peut fort bien 
entendre du Royaume d'Anam , qui comprend celui de 
Siam , * qui eft dans la prefqu'île des Indes , que les? 
Anciens ont appelé Chttfonntfus <mrca y les Arabe* 
appellant inditlcremment du nom de Gèzirrat , les îles Se 
les pre(qu'i,les., comme on peut voir dans le titre de 
Gezjrat. . . . Quelques Géographes remarquent que la 
plus grande quantité de bois d'aloes vient de l'île de 
#/Hf/l<kr, ^ui eft peut^tre celle que nous nommons 
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peu d*exa<5titude, que tons les efforts qu'on poot- 

toit faire pour calculer fa fupcrficie, ne pour- 

Sumatra. . . R amit tfcJie ^ qaj ^ ^ 
pelc Ba,am par | es Arabe,, & par nous bois deBréfil 
V a Pr a "U & oà l'on trouve l'animal que les Arabe» 
« lesPerlans nomment Kerkedan (Rhinocéros), eft 
«ne île de fept cens lieues de long , & diftante d'envi- 
ron trou jours de navigation de Serend* , que nous 
croyons être Cevlan... Jf» oa Dlv > dans , a , 
Indienne, lignifie îl e . ^ & que , eJ ^ 

ioient un grand trafic à Serendib. « D'Herbelot, Biblio- 
thèque Orientale, in-fol. i< 97 . Il y a |i eu deà 
quils atent jamais pafle Achien.-Dans la Géographie 
de la Nubie de cet Auteur ( Edrefli ) , félon d'Herbelot , 
Iile appelée Alranù, fembte le mieux répondre à Su- 
matra , excepté dans fa proximité de S,erendib, en étant 
diftante de dix jours de navigation , te non de trois 
lours feulement : enûke Sabormah, fc enfin Samaniar , 
«ju,, quo.qu'approchant le «plus parle nom, ne convient 
nullement par la fituation, qu'on dit être pris <iu Gan- 
ge. - « Pins loin à l'Eftfont les îles de Samander, Rami 
oo Lamcri , qui font peot-étre Java , quoique d'après la 
defeription de celle-ci, on foit porté à la prendre pour 
Samandan, A alors Abinomtr feroit Java , & Meh- 
rageoM Sobofmah. Bornéo ». Jones, defeription de 
l'Afie, 1773. «Au-delà de Petan qui s'étend au Sud, 
à trente lieues de diftance, eft Java - la - Grande, » 
Marc-Paul, _ La defeription que donne cet Au- 

tjeur de cette île, convient à Sumatra. — « En i>ji» 
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îoient garantir de Terreur. Comme la Grande-Bre- 

tage, elle eft plus large à fon extrémité méridio- 

* - 

Le Moine Odoricus alla à Java : ce fut le premier des ) 
Européens qui pénétra dans Tlnde Se en retourna » , 
( Marc-Paul , exceptf ) » Hackluit, T. II. pâg. 4f. — 
«c Auprès de l'île de Lemery, il y en a une autre ap- 
pcllée Sumobor j Se tout auprès de celle-ci , une grande 
nommée Java ». Mandeville , £400. — Nicolas de 
Conti (1449) dans Ramufio donne une allez bonne de£- 
cription de Sumatra, fous le nom de Taprobane, Se 
fait particulièrement mention de quelques coutumes ex- 
traordinaires des Botta s > bien confirmées aujourd'hui* 
« Lacham mittit oppidum di&um Samoterra , ulta Ca- 
lechut leucis CCCCC « Practerea in hoc mari indico conr 
plures vifunter inlulx, Se inter alias du* funt quae cœ- 
teras omni rerum celebritate prseftant. Altéra Sayla di- 
ckur, qux abeft ab diclo capite Comar M. prope CC« 
Poft hanc , ad! orienfeem , altéra vifitur qux dicitur Samo- 
terra, no$ Taprobanum appellamus, quas abeft jab Ur- 
be Calechut itinere trium menfium. Ultra eam cft Ca- 
taium feraciflîma, uf diétum eft , infula >». Intinerarum 
Portugalenfium in Indiam, imprimée en-xroS, mais 
écrit vraisemblablement quelques années auparavant. — - 
«cil paflà de Melacha a Sumatra, qui paroît être Ta- 
probana, Se arriva a Pider, reconnu pour le meilleur 
port de l'île ». Ludovico Barthema , ou Vartomanus. 
Çet Auteur voyagea en i;oj Se iro+ , Se on publia à 
Venilè une Edition de (on Livre en 1 s 1 7. Le nom de 
Sumatra y eft écrit à* la manière moderne , contraire à 
celle de* Portugais. — » Qn trouve dans, le troiiiemevoU 
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iiale , fe rétréciflant par degrés à mefure qu élld 
avance vers le nord, àc elle approche peut -êtr* 

de Ramufio une carte Se one defeription ancienne de Suma-» 
tra ou Taprobana * par un Capitaine François : eile eft 
fans date > mais elle paroît avoir et» écrite peu d'années 
après le voyage des Portugais. — * Dans une lettre d'E- 
manuel , Roi de Portugal , au Pape Léon X , de i r i j % 
inférée dans le Novus Orbis HiJlorUus , ce Prince 
parle de la découverte de Zamatra faite par (ès fu- 
jets. — « Ils ont abordé à une île appeltée Taprobanô 
par les anciens , qui porte à préfent le nom de ( Z<t- 
matra ) Sumatra i car à l'endroit où Ptolemée , Pline 
Se d'au^rei Cofmographes , ont placé la Taprobana , il 
n'y a point d'île qu'on puifle croire être celle-ci «. Epite 
toU di Maflimiliano Tranfylvano , ij 19. — « Circat 
littora Taphrophanse , quam hodiè Sumatram vocant >*. 
Sebaftianus Munfterus, imprimé en 1/37. — «près de 
la pointe deMaïacca eftTaprobanei ou Sumathre , que* 
les Barbares appelaient autrefois Salique , ( Veylan )i 
les Arabes l'ont nommée Aybain , Se les Afriquains * 
Achamba* Elle eft fameufè par la canelle. Les Rois dfl 
Pa\ar ( Pa\ay) , Dargni ( peut-être Anderçery ) Pe* 
dir,Ham Se Biranc , font tributaires du grand Cham. if 
y croît pluûeurs épices ; mais le poivre vient de CalecuC 
Se de Zeilan. Elle eft gouvernée par plufieurs petits 
Rois. En if43 èlle pillée Se ravagée par quelque* 
avanruriers de Cephala. La ligne équîhôxiale coupe 
nie par fon milieu ». Cofmographie Univerfelle d'A* 
Thevet, 1^41. L'habillement des habitans eft fort bieijS 
décrit dans cet Auteur. *- << En i le Gouvernetaf' 
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encore plus de notre île par la grandeur que par 
Ja forme. 



Portugais de Maiacca reçut une ambaflade du Roi des 
Bâtas, dans ille de Samatra ». Mendez de Pinto , 
if 58.— - « LaTaprobane, dont les haflbitans, félon Pto- 
lemce , ont le foleil précifément fiir leur tête quelque- 
fois au Nord > & quelquefois au Sud , e(l par nous ap- 
pellée Samotra ou Sumatra* Ses quatre Rois payent 
tribut au Chain de la Tartarie ». Géographie de Pto- 
Iemée, traduite en Italien par Geralimo Rufcelli, 1561. 

» La Taprobane , félon Arrien & Ptolemée , fut autre- 
fois nommée Slmundi infula. Plusieurs Savans veulent 
que cette île foit celle qu'on appelle aujourd'hui Sama- 
tra , ou Zamatra ». Scholia J. G. Stukii , in Periplmn 
Arriani, 1577. — « Taprobana , île autrefois nommée 
Simundi > & maintenant , félon aucuns , Sumatra. Pto- 
lemée récite qu'elle étoit auparavant dite Simonide, Se 
que les peuples d'icelle s'appelloient d'un commun nom , 
Salas , & qu'ils portoient tous habits de femmes <c Cos- 
mographie de P. Appianpar Gemma îrifon , i;8i. — 
•c Avec ces cinq navires il (Sequeire), fît voile pour 
l'île autrefois appellée Taprobane, «c à prêtent Zama- 
t riz ». Oforius, Traduction faite en ijSi. — ce Sequeire 
le premier des Portugais alla à Somatra ». — Maffeus , 
Hift. Indic. 1590. — « On a donné â Maiacca l'épithète 
aurea ( d'or ) â caufe de la grande quantité d'or qu'on 
y porte cle Monancabo êc de Barros , contrées de Pile 
de Çamatra» Lors de notre voyage dans l'Inde , les côtes 
maritimes de cette île ctoient diviïées en vingt-neuf 
Royaumes» Ea commençant de la pointe la plus occi- 
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*n»pes. ^ ne chaîne de montagnes , compofée quelque- 
fois d'un double , quelquefois d'un triple rang , 



dentfle, & avançant. de- là vérs le Nord, le premier efl 
appellé Daya ; les autres font dans l'ordre fuiranc: 
Lambrii , Achem , Biar , Pedir. , Liât , P'trada , 
Pacem^ Bara > Daru, Arcat y Irean y Raput , Pw* 
rii , Ciaça , Campar? Capocam, Andraguerii , 
Jambii, Palimbam , Tanna Malay , Sa camp am f 
Tulumbaum , Andoli\ , Piriaman , 7ïco > Barros f 
Quinchel & Mancopa , qui eft dans le voiûnage de 
Daya le de Lambi'u » Jean de Barros , publié vers l'an 
1 5 f 8. — « Sumatra L appelée par quelques - uns T*fan % 
qut fignifie une grande île. Les habitans de Malacca difens 
qu'elle étoit autrefois unie au continent , ddnt elle a été 
fcparéepar un tremblement de terre ». Vincent le Blanc, 
if 60. — « Odoric appelle Sumatra, Symolta $ Jofeph , 
Samotra; d'autres, Alramis & Zamam 5 Ptolemée, 
Symunda , les habitans , Salyca & Salutra $ la ville de 
Menancabo , autrefois appellée Svndo Candra, eft dans 
l'intérieur ». Voyage d'Herbert 1 <77« Sumatra eft appelles 
Sammater ». RichsboÔer > Voyage, en Allemagne 16*7. 
— Dampier, 1688, dit qu'il a vu une ancienne carte 
dans laquelle Sumatra n'avoit d'autre nom que celui de 
Sheba. — « Indalas; c'efUenom que les habitans «c lei 
peuples voifîns donnent à l'île de Sumatra , ainfi appelée 
d'une colline nommée Samadra % c'eft-à-dire, Grtndê 
Fourmi. » Reiandi , Diflèrtationum mitcellanearum parte 
tertia, page 74. — Je fuis redevable en grande partie 
des extraits ci-delTus , la plupart pris d'Auteurs extrême-» 
ment rares, i la belle ÇeUeétion de Voyages , peut-être 

la 
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la divifc dans toute fbn étendue } mais en géné* 
xal elle s étend plus à loueft que vers les côtes 
bppofées, étant rarement plus éloignée de douze 
milles de la mer à l'occident. Le fbmmet de ce$ 
montagnes , quoique très-élevé, n'eft jamais cou- 
vert de neiges , comme l'eft celui des montagnes 
de l'Amérique méridionale , entre les Tropiques, 
Le mont Ophir 9 fitué immédiatement fous l'Equa- 
teur j eft fans doute de toutes les montagnes celle 
qui s'appèrçoit de plus loin en mer -, fon fommec 
étant élevé de treize mille huit cens quarante-deux 
pieds au-defTus de fort niveau, hauteur qui n'eflt 
que les deux tiers de celle que les Aftronomes 
François orit donné à la plus élevée des Andes # 
amais qui excède un peu celle du Pic de Tené- 

i - , - t . 

Unique en Europe , raflemblée par les foins de Monfieu* 
Alexandre d'AlrympIe. 

Quelque! personnes ont prétendu trouver l'origine du 
nom de Sumatra ou Samatra , dans un mot ainfi 
écrit, qui fîgnifie rafale dans les Langues Portugais 
ic Efpagnole : mais le fait eft précifément le contraire. 
Des Marins trouvant ces rafales fréquentes dans le voi- 
lînage de cette lie , leur donnèrent naturellement I« 
nom de l'île même. Les Anglois appellent auflî ces 
coups de vent Sumatras, comme ilsdifent feotch mijî ? 
in brouillard d'Ecofle 4 une ondée. 
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tife Ci). Entre ces chaînes de montagnes, font 
des vaftes plaines , fort élevées au-denus des terres 



( i ) Voici le réfultat des Obfervations faites pat 
M. Robert Nairnc , fur la hauteur du Mont 
Ophir. 

Hauteur du pic au-deflûs du 

niveau de la mer *t » «4* pieds AngL 

Milles Anglois. ...... 

Milles Nautiques 

Intérieur , environ. . . . 
Diftance de la Pointe Maf- 

fang. » ' é 

Diftance à la mer dès qu'on 
a^perçoit le picfûr l'horifon, • • 

Latitude du pic 

Montagne volcanique, au fud 
d'Ophir , moins haute que celle- 

ci de. • 

Intérieur , environ. . • . 

Afin qu on foit en état de faire 
la comparaifon des hauteurs ci- 
déflûs avec celles des plus hautes 
montagnes des autres parties du 
Monde , mefurées par des Mathé- 
maticiens , je vais les joindre ici. 

Chimborazo , la plus haute 
des Andes, 3210 toifes ou. . . 

- 

Environ 1490 
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maritimes , & où l'air cft froid ; ce qui les fait re- 
garder comme la partie la plus déliciéufe de l'île , Se 
tonféquemmentelle eft k plus peuplée & la moins 
èmbarraïfée de bois 9 qui couvrent en général lés 
montagnes Se les vallées de Sumatra d'une ombre 
éternelle. On y trouve de grands & magnifiques lacs* 
tjui s'étendent en quelques endroits jufqu'au centre 
de l'île , & facilitent beaucoup la communication 
entre fes différentes parties -, mais leurs dimenfions, 
leur pofition, leur direction ^ font fort peu connues f 
quoique les naturels en faffent fouvent mention 
dans les récits de leurs voyages (i). Ces lacs don- 



Bois. 



pieds , a partir du Commet , font 
couverts d'une neige éternelle. 

Carazon fiir laquelle (ont mon- 
tés les Agronomes François. • . 

Pic dè Tcncrife-Feuillée* 1070 
toiles, ou. ....... 

Mont Blanc, en Savoie . M* 



G. Shuckburg. 



if, foo pieds Anjgfi 
1$, 1$; pieds. 
15, 6** 



( Ét felon les nouvelles obfèr- 

Rations ). , 

Mont Etna» le même. . » 



™>9f4 



toifes. 



(1) Les lacs dont il eft principalement queftion; 
font, l'un d'une très- jrandè étendue dans le pays des 
Batta; un fécond dans le Royaume de Menangcabow, 
fott utile aux habitans , qui , par (on moyen , transpor- 
tent leurs denrées à Palembang i & en rapportent d'au- 
tres j un troifieme dant le pays de Corinckïa , qui a 

B x 
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nent naiflance ri plufieurs grandes rivières , & fur-* 
tour à celles qui courent à l'eft. Les chûtes d'eau , 
Cafcades. & l e $ cafcades ne font pas rares , comm» on 
peut l'imaginer , dans un pays dont le foleft fi iné- 
gal Il y en a entr'autres une fort» remarquable , qui - 
de.fcend du coté feptentrional du Mont Poo- 
gong f près de Poolo Pesang. L'île Manselar 
qui forme l'entrée de la baie Tappanooly, en offre 
une fingulière qui fe précipite du fommet d'une 
montagne en cône. Les habitans alTurent que le 
réfervoir de cette cafcade eft un grand coquillage 
de l'efpèce appelée Keemo (i). Une autre caf- 



étc viiïté par M. Rogers , Employé de la Compagnie, 
à Moco-Moco \ enfin un quatrième dans le pays de 
JLampoon , lequel s'étend jusqu'à Palfummah. Les ba- 
teaux dont on Cq Ccrt dans ce dernier lac portent des 
voiles, & font plus grands que les autres : on les ap- 
pelle Panchallang, Il faut un jour 6c une nuit pour le 
traverfer. Le fils du Sultan de Palembang , vint par 
cê lac à Croee , lorfque M. Stevenfon fut chargé d'y 
former un établitfement. 

( i ) Le coquillage appelé Keemo , qui eft peut-être 
le plus grand qui exiûe , eft du genre des Pétoncles. On 
le trouve principalement dans la Baie de Tappanooly > 
& dans d'autres parties de Teft. On le prend dans le fond 
de l'eau , en pourtant un long bambou entre les deux 
valves ouvertes qui fë fermant tout-à-coup, ferrent fbrte- 
mei.t le bambou , par le moyen duquel on le rerjrt 

■ 

✓ 
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cade petite , mais fort agréable , defcend perpen- 
diculairement du roc efcarpé , qui , comme un 
vafte rempart , borde les rivages de la mer près 
de Manna (i). Il n'y a peut-être pas de pays dans 
tout le monde mieux fourni d'eaux que celui-ci. 
A chaque pas on rencontre des fburces. Le nombre 
des rivières vers la partie occidentale eft immenfe s 
mais elles font en général trop petites & trop ra- 
pides pour v être navigables. La proximité des mon- 
tagnes «fur cette partie de l'île procure cette grande 
quantité de rivières & de ruifTeaux , & en même 
temps donne lieu aux défavantages que nous leur 
avons remarqués, en ne leur laiflant pas afTez 
d'cfpace pour s'étendre. Sur les côtes orientales , 
l'éloignement des montagnes non-feulement laifTe 
un plus libre champ au cours des rivières avant 
qu'elles fe jettent dans la mer ; non-feulement il 
préfente une plus grande furtace pour recevoir 
les pluies & les brouillards, qui parla peuvent 



alors de Peau. Le plus grand que j'aie va avoit trois à 
quatre pieds de diamètre. Ce coquillage eft parfaitement 
Wanc ; Se les naturels le travaillent comme l'ivoire. 

* 

» 

( i ) Un vaifleau Européen ( PElgin ) , l'ayant vue de la 
mer, y envoya fa chaloupe pour faire de Peau, mais 
«lie fut brifée contre les rochers par la violence du reC~ 
iàc, & l'équipage périt. 
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réunis un plus grand nombre de ruiflèaux fub^ 
fidiaires ; mais encore il rend le cours de l'eau à. 
travers un fol uni plus sûr & plus uniforme j ce 
qui ne peut avoir lieU là où les torrens defcen- 
dent plus immédiatement des montagnes. Mais, 
il ne faut pas croire qu'il n'y ait point de grandes, 
civières vers la partie occidentale. Cattown* ln~ 
drapour, Talooyong&C Sinkell, font des rivières 
confidérables , quoique moins grandes que P4- 
îcmbang , Jambée , lndergerce , Racan, & Buttoo- 
JBara , fur la cota orientale. Ces dernières ont 
encore l'avantage d'être abritées par la prefqu'île 
de Maiacca , Bornéo ^ Banca & autres îles de cet 
Archipel , lefquelles , rompant la force des vagues , 
empêchent le re(Tac d'amonceler ces bancs det 
fable qui obftruent l'embouchure des rivières du 
fud-oueft , Çc les rendent impraticables aux ba- 
teaux d'une certaine grandeur. 'Cet inconvénient 
eft fl grand pour les dernières rivières , qu'il n'en 
eft prefqu'aucune , excepté les plus grandes qui 
fe jettent dans la mer en ligne droite. Car l'action 
continuelle du relTac t plus puiffante que la force 
ordinaire du courant , ençafle à leur embouchure, 
tin banc de fable, qui détourne leur cours , èc 
Jeur fait prendre une direction parallèle au ri- 
vage , entre les rochers & les côtes , jufqu'à ce que 
Us eaux accumulées s'ouvrent enfin un paffag* 
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par-tout où elles trouvent moins de réfiftance 
(i). C'eft pendant la mouflon du fud , temps où 
le reflac eft ordinairement très-fort, &les rivières 
moins rapides , a caufe de la fécherefTe , que ces 
rivières font ainfi détournées de leurs cours 5 mais 
comme elles augmentent peu-à-peu par les pluies 
qui furviennent, elles forcent par degrés tous 
4es obftacles , & reprennent leur lit naturel. 

La chaleur de l'air n'cft pas auflî forte qu'on 
devroit l'attendre , dans un pays fitué au milieu 
de la Zonc-Torride. Il eft plus tempéré que dans 
plufieurs régions d'au-delà des Tropiques > le ther- 
momètre (de Farenheit) ne s'écartant pas ordi- 
nairement du 81 e . au v 8y c . degré , dans la plus 
grande chaleur du jour, qui eft environ deux heu- 
res après-midi (2). Je ne me fouviens pas de l'a- 
voir jamais vu à l'ombre plus haut que le %6 C . Au 
foleil levant , il eft ordinairement au 70 e : leiroid 
néanmoins eft plus fenfible que le thermomètre 

(1) La rivière Moco-Moco eft quelquefois détournée 
de Ton lit de cette manière, l'efpace de trois milles avant 
de Ce jetter dans la mer. 

1 

(l) A Calcutta , dans le Bengale , le thermomètre , 
dans la faifon chaude , s'élève au degré ; plus avant 
dans les terres, quelquefois jufqu'à xot° à l'ombre > 5c 
même après le foleil couché , on l'a obièrvé à 96*. 

B 4 
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ne fembleroit l'indiquer , pui (qu'il ocdfcfionne 
le friflbn &*le grincement des dents *, ce qui vient 
fans doute d'un plus grand relâchement du corps , 
Se de ce que les pores font plus ouverts dans ce 
climat-, car la même température en Angleterre 
feroit regardée comme un degré conlîdérable de 
chaleur. Ges obfervations fur l'état de l'air ne 
s'appliquent qu'aux difrric"ts voifins des côtes <Je 
la mer , où , à caufe de l'abaifTement du fol , & 
de la preflîon plus forte de l'atmofphère , les 
rayons du foleil opèrent plus puiffamment. Dans 
l'intérieur des terres , félon que le fol s'élève , la 
chaleur diminue rapidement , de manière qu'au- 
delà du premier rang dê montagnes, les habi- 
tans font du feu le matin , & le confervent fort 
avant dans le jour , pour fe chauffer *, pratique 
inconnue dans les autres parties de l'île. C'eft auflî 
au froid qu'on attribue la lenteur avec laquelle 
croifTent les cocotiers , qui font quelquefois vingt 
$c trente ans à venir à leur perfection , & fou- 
vent Jie portent pas de fruit. Én général , le froid 
eft en proportion avec l'élévation du fol au - deiTus 
du niveau de la mer , à moins que quelque err- 
çonftance locale , telle que le voifinage des plaines 
de fable, ne contribue à produire un effet con- 
traire ; mais à Sumatra le froid de l'air vient <^<* 
la qualité du fol , qui eft argilleux , & de la ver- 
dure confiante & épaiffe qui y règne , laquelle 
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en abforbant les rayons du folcil , empêche l'effet 
de leur réflexion & de leur réfraction. Le peu 
d'étendue de l'île en largeur contribue aufli à fa 
température générale , parce que le vent , venant 
directement ou tout récemment de la mer, ne 
peut avoir ce degré de chaleur , qu'il acquiert 
d'ordinaire en paflant par une grande étendue de 
terres dans les climats des tropiques. La gelée , 
la neige, de la grcle font abfoument inconnues 
aux habirans (i). L'atmofphcre eft en général plus 
fombre qu'en europe, ce qu'on appperçoit fenfible- 
ment à la rareté des nuits étoilées. Cela peut 
Yenir d'une plus grande raréfaction de l'air, qui 
fait defeendre les nuages plus bas , cV les rend plus 
opaques, ou fimplement d'une chaleur plus forte, 
qui fait exhaler de la terre Se de la mer une 
plus grande quantité de vapeurs. Le. brouillard , 
appelle Cahoot par les Naturels , qui s'élève tous 
les matins fur les montagnes , eft d'une épaifTcur 



( i ) Les Montagnards du Pays de Lampoon par- 
lent d'une efpèce particulière de pluie qui y tombe , 
que quelques-uns ont (uppofé être ce que nous appelions 
peige fondue ; mais le fait n'eft pas fufKfamment établi ; 
0c peut-être ce que ces montagnards désignent n'eft autre 
chofe que ces brouillards épais , ou nuages qui couvrent 
je Commet des hautes montagnes , d'où ils & précisent 
'fn pluie, 
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étonnante -, fes extrémités , lors même, qu'il par- 
vient jufqu'à la portée de la main , font parfai- 
tement déterminées \ & on ne le voit guères fe 
diffiper que trois heures après le foleil levé. 
Trombe. Ce phénomène extraordinaire , fi bien connu' & 
fi exactement décrit 9 la trombe paroît fouvent dans 
cette île , & quelquefois fur le rivage. La plus 
grande , la plus diftin&e que j'aie eu occafion de 
voir , je la rencontrai comme j'allois à cheval. 
J'en étois fi près , que je voyois parfaitement lo 
roulement intérieur de l'eau très - diftincte de la 
maffe qui l'entouroit. Elle fembloit avoir pris 
naifTance dans la baie de Bençoolen , & fa di- 
rection étoit dirigée de cette baie à la prefqu'île 
fur laquelle eft rétablifTement du fort Marlbo- 
iough y mais avant quelle eut atteint la mer de 
l'autre côté , elle fe difllpa peu-à-peu , fans aucune 
chute d'eau , ni autre accident fâcheux , s'étant 
retirée dans le corps du nuage dont elle dé-» 
pendoit. 

Tonnerre Le tonnerre & les éclairs font fi fréquens à 
Sumatra, qua peine attirent-ils 1 attention de 
ceux qui ont fait un long féjour dans l'île. Pen- 
dant la mouflon du nord-oueft , les explofions font 
• très-violentes \ les éclairs partent de tous les 
points du ciel qui fembie tout en feu , tandis 
que la terre eft agitée à un dégré peu inférieur 
% la fecoufle qu'occafionne un tremblement de 
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terre. Dans la mouflon du fud-eft, les éclairs 
(ont plus longs , mais leur éclat eft moins confi- 
dérabie, Se le tonnerre fe faii à peine entendre. 
Il lemble que les fuites de ce terrible météore 
n'y font pas fi fatales qu'en Europe , puifqu' il 
xi y a que peu d'exemples de perfonnes tuées 9 
ou de bâtimens détruits par la foudre , quoi- 
qu'on n'y fafle nulle part ufage des conducteurs 
éledriques. Peut - être doit - on l'attribuer au 
petit nombre des habitans, à proportion de l'é- 
tendue de l'île , & aux matériaux dont les 
maifons font conftruites , qui ne font pas fufeep- 
tibles rie s'enflammer aifément. Cependant j'ai 
vu quelques arbrçs endommagés par la fon- 
dre (1). 

Les caufes cuii produifent la variété de faifons Mouflons 
dans les climats ûtués au-delà des tropiques ,/ 
n'ayant point lieu dans les régions de la Zone- 
Torride , on ne çonnoît ici que dçux faifons , com- 
munément appelées la mouflon pluvieufe, & la 
mouflon sçche (2), du tçmps particulier à çhacune. 



(i) Depuis que ceci eft écrit, on a appris qu'an ma- 
galîn du Fore Marlborough, contenant quatre cens ba- 
rils de poudre, a été enflammé par la foudre, Se ^ 
fauté en l'air, le 18 Mars 178*, 

(*) Le mot jnoujfon paroît venir par corruption de 
moofccrrf , qui en Arabe Se en Malais » fignifîe année. 
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Dans les diverfes parties de l'Inde , ces mouf- 
lons fuivent différentes loix particulières , par 
rapport à l'époque de leur commencement , de 
leur durée, de leur changement, & à la direc- 
tion du vent qui règne , Ôc félon la nature- & la 
fituation des terres & des côtes où leur influence fe 
fait fentir. La prefquîle plus reculée de l'Inde * 
dans laquelle fe trouve le royaume de Siam , 
éprouve en même temps les effets des faifons op- 
pofées j la partie occidentale, qui eft dans le golphe 
du Bengale , étant expofée pendant la moitié de 
Tannée à des pluies continuelles, tandis que la 
partie orientale jouit du plus beau temps: de même 
fur les différentes côtes de l'Indouftan , les mouf- 
fons exercent alternativement leur influence ; l'ait 
étant calme & ferein dans une partie, tandis que 
l'autre eft agitée par les tempêtes. Le long de 
la côte de Coromandel , le changement , ou , 
comme on l'appelle , l'explonon de la mouflon, eft 
fréquemment accompagnée des plus violens coups 
de vent. é 

Sur la côte occidentale de Sumatra , la mouf- 
fon du fud-eft, ou la faifon sèçhe , commence en 
Mai , & finit en Septembre : la mouflon du nord- 
oueft , ou pluvieufe, commence en Novembre , & 



Taoun) autre mot Malais, quifignifîe fàifoa ou année , 
fe dit des moi Huns. 
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les fortes pluies ceflent en Mars. Les mouflons , 
pour l'ordinaire , commencent & Unifient par gra- 
dation - y pendant les mois d'Avril & de Mai , 
Octobre & Septembre, le temps eft variable & 
incertain , de même que le vent. 

Plufieurs favans Phyficiens ont cherché la C*ufc ds* 
caule de ces vents périodiques *, mais leurs lyl- 
têmes ne s'accordent pas entièrement avec les 
principes établis , ni avec leur application aux 
effets qu'on fait être produits dans les différentes 
parties du Globe. Je me contenterai d'expofer 
fommairement ce qui me paroît le plus évident, 
ou au moins le plus probable, parmi les loir 
générales, ou les inductions qu'on a tirées des 
recherches * faites fur ce fujet. Si la mer étoit par- 
faitement unie , & libre de l'influence des terres , 
un vent conftant de la partie de l'eft régneroit 
dans tout cet efpace compris entre les vingt-huit 
ou trente degrés de latitude nord & fud. Ce % 
vent eft fur -tout occafionné par la révolution 
diurne de la terre fur fon axe d'occident en 
orient ( i ) ; mais eft-ce par l'action du folcil, 



(i) Note du Traducteur. Le Dodeur 'Halley a dé- 
montré que cette hypothèfe (ûr la caufe du vent conf- 
iant de la partie de l'eft étoit infoutenaMe. Voyez 
Voyages dans les mers de Vlnde t par M. le Gentil, 
T. I. pag. éj 7 . 
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avançant à l'oueft , fur le fluide atmofphériqiié 4 
ou par la rapidité de la révolution de ce corps 
folide (la terre) qui laifle derrière lui ce fluide 
dont il eft environné , & par^là le fait retourner 
en fens contraire, ou enfin par la combinaifori 
dé ces principes agiflant de concert é ou même 
par leur action contraire , comme on Ta ingénieu- 
fement imaginé? C'eft ce que je ne prendrai pas 
fur moi de décider: il me ftiffit de dirë que cette 
tendance confiante du vent à l'eft eft la prémière loi 
générale des vents des tropiques. Quelle que foît 
l'influence du foleil fur l'atmdfphère dans (a courte! 
' dévolution diurne, on ne peut douter quelle ne! 
foit confidérable, eu égard à fa ftation dans le cercla 
de l'écUptique. Lés parties les plus froides &les plu* 
denfes fe portent naturellement vers cette régiori 
de l'air qui eft raréfiée par la préfence plus im* 
médiate de fa chaleur. Ainfi depuis les tropiques, 
& quelques degrés ait - delà , l'air fe forte vers 
l'équateur 5 de fe combinant avec le vènt d'eft 
général dont nous avons parlé * produit ( ou pro- 
duisit, fi la furface de la mer étoit uniforme) 
un verrt de nord - eft dans la partie du nord , ôc 
de fud-eft dans celle du fud, qui s'étend plus 
ou moins , félon que le foleil eft plus ou moins 
éloigné. Ce font -là les vents qu'on appelle vents 
de commerce (ou alifés), & ils font le fujet 
de la féconde loi générale. 11 eft évident qu'à 
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f égard de l'efpace compris entre les tropiques à 
les parties qui , dans une faifon de Tannée, font 
au nord du foleil , pendant l'autre , font au fud 
de cet aftre , & qu'il doit s'enfuivre régulièrement 
cette alternative d'effets ci-deffus décrits, félon 
lapofition relative du foleil j ou, en d'autres mots* 
que la caufe qui produit dans un temps le vent 
du nord-eft dans quelque partie de ces latitudes, 
doit , quand les circonftancès font changées , oc* 
cafionner un vent de fud- eft. Telle eft l'idée qu'on 
peut fe former des vents périodiques, qui dé- 
pendent certainement de la courfe alternative du 
foleil au nord & au fud ; 6c c'eft ce que je pofe 
comme la troifième loi générale. Mais quoique 
ceci puiffe s'accorder avec ce que l'on obferve 
au milieu de l'Oçéan, néanmoins dans le voi- 
fïnage des continens &: des grandes îles , on 
remarque des variations qui fèmblent preique 
renverfer ces principes. Le long de la côte occi- 
dentale d'Afrique, & dans quelques parties de k 
mer des Indes, les vents périodiques, ouïes mouf* 
Ions, comme on les appelle dans Flnde, foufflent 
del'oueft nord-oueft , & du fud-oueft , félon la po- 
fîtion, l'étendue & la nature des terres les plus prot 
chaînes, dont l'effet furl'atmolphère environnante , 
lorfqu'elle eft échauffée par le foleil , dans les fài- 
fôns où il eft vertical, eft prodigieux , &C peut-être 
même fupérieur à celui de toute autre caufe qut 
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contribue à la production ou à la direction 
Vent. Suivre dans fes opérations ce principe* 
d'irrégularité dans les différens vents qui règnenë 
dans l'Inde, & dans leurs ehangemens périodiques , 
feroit une tâche difficile $ mais non pas impof-- 
fîble Néanmoins, ceci n'entre point dan9 
mon plan , & j'obferverai feulement que la mouf- 
fon du nord-eft eft changée , fur la côte occiden- 
tale de Sumatra , en nord-oueft , ou oueft-nord- 
©ueft, par l'influence de la terre* Pendant la 
momTon du fud-eft * le vent y fouffle entre ce rumb 
&le fkid-fud-oueft. Lorfque le foleil eft près de 
l'équateur, les vents font variables, & ne font 
fixés que lorfqu'ii a avancé plufieurs degrés vers 
le tropique •> & voilà la caufe pour laquelle les 
moufTons ont lieu régulièrement, comme je l'ai 
déjà obfervé 3 en Mai & Novembre , de non dans 
les mois équinoxiaux. 

Brîfcs dt ^ a ^ ez P ar ^ ^ ur ^ s vents périodiques. Je 
terre & de vais maintenant paffer à ceux qu'on nomme 

mer. 1 1 

brifè de terre & brife de mer, qui exigent un* 
attention plus particulière, foit parce qu'étant 
plus locaux , ils appartiennent plus particulière- 

(i) é'ert ce qui a été exécuté , & d'une manière très- 
ingenieufe* par M. Semeyns, dans le troiûcme vol. des! 
Mémoire* d'Haerlem , qui eft tombé dernièrement entri 
mes mains* 

men$ 
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tnent à mon fujet, fbit parce que leur nature a 
été jufqu'à préfent traitée avec moins de foin 
par les Phyficiens. 

A Sumatra , ainfi que dans tous les autres pays 
de quelqu'étendue, fitués entre les tropiques, le 
vent fouffle régulièrement, dans l'efpace de vingt- 
quatre heures , de la mer vers la terre , pendant 
un certain temps -, après lequel il . change , Se 
fouffle pendant à-peu- près le même temps , de la 
terre à la mer , excepté feulement lorfque la mouflon 
eft très - violente , & môme alors le vent manque 
rarement de diminuer un peu, cédant aux efforts 
de la caufe fubordonnée, qui ne peut, dans ces 
circonftances, produire un changement entier Sur 
la côte occidentale de l'île , la brife de mer fe 
lève ordinairement , après une heure ou deux de 
calme, vers dix heures du matiu , & continue 
jufques vers les fix heures du foir. Sur les fept 
heures, la brife de terre commence, & dure toute 
la nuit, jufqu'à huit heures du matin, qu'elle 
ceffe peu-à-peu* 

Ces brifes dépendent du même principe géné*- Ciuft ^ 

ral qui caufe & règle tous les autres vents. La «*e l «- 

» , N , te *c de m»/ 

chaleur agiflant fur l'air , le raréfie , & par-là l'air 

devient fpécifiquement plus léger , & s'élève \ les 

parties plus denfes de l'atmofphère qui entourent 

cet air raréfié , fe portent, par leur poids fupérieur , 

yers l'endroit vuide, tâchant, félon les loix de la 

Tome L C 
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gravité, de rétablir l'équilibre. Ainfi dans les, 
verreries , la chaleur du fourneau placé au centre 
étant très-vive , on apperçoit un violent courant 
d'air fe faire jour à travers les portes & les ou- 
vertures du bâtiment. Comme les vents généraux 
font caufés par l'influence directe des rayons du 
foleii fur l'atmofphère , ainfi cette déviation par- 
ticulière du courant d'air , qu'on diftingue par le 
nom de brifes de terre & de mer , eft caufée par 
l'influence de fes rayons réfléchis de la terre ou 
de la mer. La furface de la terre eft plutôt échauf- 
fée par les rayons du foleil que celle de la mer , à 
caufe de fa denfité , ôc de fon état de tranquillité > 
par conféquent elle réfléchit ces rayons plutôt , Se 
avec plus de force -, mais à caufe auffi de cefte 
denfité , la chaleur eft plus fuperficielle que celle 
de la mer , qui eft plus profondément échauffée 
a caufe de fa tranfparence , & de fon agitation, 
préfentant continuellement une furface froide au 
foleil. Je vais maintenant faire l'application de 
ces principes. Dans le temps que le foleil en s'éle- 
yant eft monté à la hauteur de trente ou quarante 
degrés au-deffus de l'horifon , la terre a acquis , 
& a réfléchi fur la partie de l'air qui pôle fur 
elle , un degré de chaleur fuffifant pour le raré- 
fier & rompre fon équilibre \ en conféquence de 
cet effet de la chaleur, la malTe d'air qui eft 
au-deffus de la mer f n'étant point également ou 

■ 



Digitized by Google 



ce Sumatra» 35 

■ 

totalement raréfiée, fe précipite vers la terre - y &C 
la même caufe opérant auflî long-temps que le 
foleil refte fur Thorifon , il règne , pendant tout 
cet intervalle , une brife confiante de mer , ou 
un courant flair de la mer à la terre. Environ 
une heure avant le coucher du foleil , la furface 
de la terre commence à perdre allez promptemenÊ 
la chaleur quelle avoit reçue des rayons plus 
perpendiculaires. Lair celle donc d'être raréfié, 
& le calme fuccède. La chaleur communiquée à 
la mer, qui , quoique moins forte que celle de 
la terre, a néanmoins pénétré plus profondément, 
& parconféquent eft plus durable , agit alors à 
fon tour , & par la raréfaction qu'elle caufe at- 
tire vers la mer l'air de la terre devenu plus froid, 
plus denfe & plus pefant -, ce qui continue jufqu a 
ce que la terre, échauffée de nouveau par le 
foleil, reprenne encore le deflus. Telle eft la règle 
générale , d'accord avec l'expérience , & fondée , 
fcion moi, fur ks loix du mouvement & la na- 
ture des* chofes. Les obfervations fuivantes fervironc 
à confirmer ce que j'ai avancé , & à jeter un nou- 
veau jour fur ce fujet , pour l'inftru&ion de ceux 
qui feroient tentés de taire des recherches ulté- 
rieures. 

J.es vents périodiques qu'on fuppofe fbuffler 
durant fix mois du N. O , de fîx mois égalemenx 
du S. E , obfervent rarement cette régularité , ex- 

C z 
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cepté dans le plus fort de la mouflon ; ils incli- 
nent prefqu'en tout temps, de quelques degrés 
vers la mer, & foufflent allez fouvent du S. 
ou dans une ligne perpendiculaire à la côte. Cela 
doit être attribué à l'influence de la caufe des 
vents de terre & de mer, bien plus puiffante 
dans ces circonftances que la caufe des vents pé- 
riodiques : ces deux caufes femblent alors agir à r 
angles droits l'une fur l'autre j & félon que l'une 
ou l'autre domine , les vents approchent de la 
direction perpendiculaire ou parallèle à la cote, 
La dfre&ion du vent de terre pendant la nuit eft 
prefque toujours correfpondanté au vent de mer du 
jour précédent ou, Suivant , à moins qu'une rafale, 
ou quelqu'altération fubite de 1 atmofphère , très- 
fréquentes dans ces climats , ne produifent quel- 
qu'irrégularité -, & il ne fouffle pas dans un fens 
immédiatement oppofé à ce vent de mer j ce qui 
arriveroit, lî , comme l'ont fuppofé quelques Ecri- 
vains, le premier étoit purement l'effet de l'accumu- 
lation & de la furabondance du dernier , fans au- 
cune caufe pofitive, mais en formant un angle égal 
& contigu, dont la côte eft la ligne commune. 
Ainfi fi la côte , par exemple, court & S. , la 
même caufe ou combinaifon de caufes qui pro- 
duit un vent de mer du N. O., produit un vent 
de terre du N. E. -, ou en appliquant le cas à Su- 
matra qui gît N. O. & S. E. , un vent de mer d* 
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S. efl: précédé ou fuivi d'un vent de terre de TE. 
Cette remarque ne doit pas fe prendre dans un 
fens trop ftri&, mais feulement comme le réfultat 
d'une obferyation générale. Si le vent de terre 
dans le cours de la nuit parte de l'E. au N., c'eft, 
un prognoftic infaillible d'un vent d'O. ou de 
N. O. pour le jour fuivant. C'eft fur ce principe 
que les habitans prédifent la direction du vent 
par le bruit de reffac pendant la nuit ; s'ils l'en- 
tendent au nord , ils jugent que le vent fera dans 
cette partie, & vice verfd. Le point d'où le bruit 
fe fait entendre dépend de la direction du vent 
de terre , qui emporte le fon avec lui. Le vent 
de terre a une correfpondance avec le vent de 
mer du jour fuivant, & voilà la caufe de la pré- 
diction expliquée. 

L'effet du vent de mer ne fe fait point fentir 
communément au - delà de l'efpace de trois ou 
quatre lieues du rivage , & fa force diminue en 
général à proportion qu'on s'en éloigne. Quand 
il s'élève, il ne commence point à fouffler de la 
haute mer , mais très-près du rivage , & peu-à- 
peu il s'étend plus loin dans la mer, à mefure 
que le jour avance -, & s'étend vraifembiablement 
plus ou moins, félon que la chaleur du jour 
eft plus ou moins grande. J'ai fou vent obfervé 
des navires à une diftance de quatre , fix ou huit 
milles , dans un calme parfait , tandis qu'une brife 
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fraîche de mer fouffloit fur le rivage. Maïs une 
heure après je voyoîs leurs voiles s'enfler (i). 

Partant le long du rivage , vers les fix heures 
du foir , lorfque la brife de mer eft dans toute 
fa force, j'ai fenti avec cette brife une chaleur confi- 
dérable, produite par celle que la mer avoit acquife 
pendant la journée , & qui détournoit bientôt 
le courant d air vers la mer 9 dès. quelle avoit fur" 
monté la force d'inertie qui conferve le mouve- 
ment dans un corps après que la force impulfive a 
cefTé d'opérer. J ai également fenti une chaleur 
affez forte en paffant, deux heures après le cou- 
cher du foleil , fous le vent d'un lac d'eau, douce ; 
ce qui confirme l'opinion que l'eau Conferve la 
rhaleur plus long-temps que la terre. Pendant le 
jour le vent doit devenir froid en paffant par le 
même lac. 

En approchant d'une île fîtuée à quelque dif- 
tance d'une autre terre , vers les neuf heures du 
matin, je fus frappé de voir une maffe de nuages 
qui formoit un cercle parfait autour de l'île , & 
reffembloit à ce que les Peintres appellent une 



(1) Cette obfèrvation , ainfî que plu/îeurs autres que 
J'ai faites fur ce fujet , fe trouvent confirmées dans le 
traité ci-deflus mentionné des Mémoires d'Haerlem , que 
Je n'avais point vu quand la première Edition de cet 
Ouvrage parât* 
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gloirç, dont le milieu étoit d'un azur clair (1). 
J'explique ce phénomène par la réflexion des 
rayons fblaires , qui raréfiant la partie de l'atmoP- 
phère immédiatement fur l'île, & également dans 
tous les points , occafionnoit l'affluence de Tait 
ambiant , & arec lui les nuages qui environnoient 
Tîle en forme de couronne. Ces nuages fe por- 
tant vers le centre , fe pouffoient l'un l'autre à 
une certaine diftance delà , & , comme les pierres 
d'une arcade de maçonnerie, ils fe contenoient 
mutuellement. Cette île néanmoins n'éprouve 
pas les vicifeitudes des brifes de terre & de 
mer , étant trop petite & trop haute , & lîtuée 



(1) Note du Traducteur. M. Ié Gentil jouit à-peu- 
pres du même fpeélacle. » Des que le jour parut , dit- 
» il , je fus frappé par un fpedacle fort agréable : nous 
» étions à moins d'une lieue de la côte de Malaye , & 
» à deux ou trois de Pol-Pinang ( ou Poolo-Pinang ) ; 
m les terres les plus élevées de la prefqu'île étoient à 

moitié couvertes par un brouillard fi épais , que c'e- 
» toit un vrai nuage, 3c cependant très-peu élevé. La 
» côte à cet endroit , le long du bord de la mer , ref- 
» femble à une bordure de charmille taillée de main 
s» d'homme : le brouillard ou nuage ne cachoit point 
» cette bordure ; il étoit feulement un peu élevé au- 
» defliis , ce qui produiôt , au lever du foleil , un Q>ec- 
« tacle charmant «. Voyages dans Us mers de V Inde > 
T. I. pag. 613. . 

C 4 
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dans une latitude où les vents de commerce ou 
alizés régnent dans leur plus grand* force. Dans 
les pays fabloneux, les rayons du foleil pénétrant 
plus profondément, la chaleur eft plus perma- 
nente, d'où il doit réfulter que la brife de mer 
dure plus long-temps j ce qui eft confirmé par 
lobfervation faite fur la côte de Coromandel , où 
la brife de mer finit rarement avant dix heures 
du foir. Je Rajouterai plus qu'une remarque à ce 
fujet , favoir que le vent de terre à Sumatra eft 
frais & humide, qu'il eft par conféquent dange- 
reux de s'y expofer , & que la mort eft prefquç 
inévitable , fi l'on dort en plein air quand il 
(buffle. 

, Soi. Le fol de Sumatra en général eft une argile ruda 

ôc rougeâtre ^ couverte d'une couche afTez légère 
de terreau noir. Delà vient une verdure abondante 
ôc perpétuelle de gazons épais , de brouflailles ou 
de grands arbres, félon que le pays eft demeuré 
plus o* moins long-temps inhabité. Caria popu- 
lation étant en., plufieurs endroits, fort peu con- 
fidérable, les trois quarts de l'île, & vers la 
partie du fud, plus des trois quarts ne préfentent 
à la vue qu'une forêt impénétrable. 
Inégalité Le long de la côte occidentale de l'île , le pays 
plat où l'e/pace de terre qui s'étend du rivage de 
la mer au pied des montagnes , eft entrecoupé à 
un point furprenant pat des marais , qui en quçt 
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ques endroits s'étendent plufieurs milles d'une 
manière irrégulière & en formant divers détours , 
& fe déchargent ou dans la mer , ou dans quel- 
que lac voifin , ou dans les étangs qu'on trouve fi 
communément près des grandes rivières , dont ils 
reçoivent l'eau qui déborde dans les mouflons plu- 
vieufes. Les portions de terre que ces marais cou- 
pent ainfi, deviennent autant d'îles & de prefqu't- 
les , quelquefois unies, fouvent inégales , car quel- 
ques-unes ont une pente xiouce & unie , & d'autres 
font coupées perpendiculairement jufqu a cent pieds 
de profondeur. Dans le pays de Bencoolen, &dans les 
diftricîs feptentrionaux adjacens, àpeinefemarque- 
t-on quelques portions de terrain uni de quatre 
cens verges en quarré : près de Soongey-Ramo 
en particulier, on ne trouve pas une plaine de 
la quatrième partie de cette étendue. J'ai fouvent 
contemplé avec admiration, d'un lieu élévé, où 
un plus vafte champ s'offroit à ma vue , la forme 
extraordinaire que prend la nature dans cette île» 
êc j'ai fait des recherches , & tenté des conie&u- 
tes fur les caufes* de ces inégalités. Quelques uns 
les attribuent aux fêcouffes des tremblemens de 
terre , qui ont eu lieu pendant une longue fuc- 
ceftion de fiècles. Mais elles ne paroiffent pas 
venir d'une pareille caufe. En effet on ne voit 
point de crevafles en précipice *, les enfoncemens 
& les hauteurs font pour la plupart unis & d'une 
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pente régulière , au point de préfenter affez fou- 
vent l'apparence d'un amphitéâtre, & ils font 
revêtus de verdure depuis le fommet , jufqu'au 
bord du marais. D après cette dernière circonf- 
tance, il eft aufli évident qu'elles ne font pas t 
, comme d'autres le fuppofent, occafionnées par 
la chute des pluies qui tombent en abondance 
pendant la moitié de Tannée. La «manière la plus 
facile d'expliquer cette inégalité extraodinaire du 
fol , feroit de 'dire que, dans la création de notre 
Globe,, l'île de Sumatra fut ainiî formée par la 
même main qui forma les plaines de fable de 
l'Arabie, & éleva les Alpes & les Andes au-delà 
de la région des nuées. Mais cette folution , qui 
eft généralement adoptée , deviendroit un obfta- 
cle infurmontable aux progrès des feiences natu- 
relles , en ralentiffant la curiofité , & en arrêtant 
Toute recherche ultérieure. La nature , ainfi que 
nous l'apprenons par l'expérience , n'eft pas feu- 
lement détournée de fa marche originaire par 
l'induftrie de l'homme > elle-même s'écarte quel- 
quefois de fes voies ordinaires. Jl n'eft pas dérai- 
fbnnable de fuppofer que ce qui eft arrivé dans 
quelques circonftances , peut également arriver 
dans d'autres $ & ce n'eft pas un effet de la pré- 
fbmption de chercher les caufes immédiates des 
événemens , qui font elles-mêmes dérivées d'une 

in^gan! cau k P rc raière , univerfelle & éternelle. Quant 

1 
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à moi , il me paroît que les fourCes d'eau , qui 
font en grand nombre dans cette partie de l'île , 
opèrent directement, quoique d'une manière ca- 
chée , cette irrégularité & cette inégalité du fol. 
On doit attribuer ce grand nombre de fburces , 
& leur rapidité extraordinaire, à l'élévation des. 
montagnes qui occupent l'intérieur, & qui in- 
terceptent & raffemblent les vapeurs flottantes 
dans latmofphère. Ces vapeurs converties en 
pluies, & précipitées de ces fommets élevés, 
acquièrent dans leur courfe à travers les fentes 
ou les ouvertures de ces montagnes, une force 
confidérable , & fe portent dans toutes les direc- 
tions, latérale & perpendiculaire, pour fe pro- 
curer une ifTue. L'exiftence de ces nombreufes 
fources eft prouvée, par la facilité avec laquelle 
on creufe par-tout des puits , qui n'exigent point 
de choix dans le terrain , mais feulement la 
convenance du propriétaire \ tous les lieux , hauts 
ou bas, étant également prodigues de ce pré- 
cieux élément. Dans les endroits où le voifinage 
de la mer a rendu le terrain efcarpé, on voit 
d'innombrables ruîiTeaux, ou pour mieux dise 
une nappe d'eau fcouler à travers , & tomber du 
haut de ces roches efcarpées. Dans les lieux au 
contraire où la mer s'eft retirée, & où elle a 
laifTé dans fa retraite des bancs de fable , j'ai 
«marqué que les eaux, à une certaine élévation, 
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Se communément au point jufqu'ou s'élève la 
marée, cherchoient à fe faire un paffage à tra- 
vers la foible barrière qui les retient. En un mot 
toute la partie baffe efl: remplie de fources qui 
s'efforcent de fe faire jour *, Se ces efforts conti- 
nuels , cette violente a&ivité des eaux fouteçraines, 
doivent peu- à-peu miner les plaines qui fontau- 
deffus. Ainfi la terre efl: imperceptiblement ex- 
cavéc, la furface s'afraiffe, Se delà les inégali- 
tées dont nous parlons. L'opération eft lente, 
mais continuelle , Se , félon moi , très-capable de 
produire un pareil effet. 

Minéraux terrc e ft r i c he en minéraux Se autres pro- 
se proouc- * 

tiom foflî- duclions foflîles. Il n'y a jamais eu de pays plus 
Ôr. fameux pour for- que Sumatra-, Se quoiqu'on 
pûiffe fuppofer en quelque forte que les fources 
d'où on le tire font épuifées par l'avarice Se l'in- 
duftrie de plufieurs fiècles, cependant aujourd'hui 
même la quantité qu'on*. en retire eft très-confi- 
dérable , Se fans doute pourroit encore beaucoup 
augmenter, fi le (impie travail des ouvriers qui 
le ramaffent étoit aidé par la connoiffance des 
opérations minéralogiques. Il v a auflî des mines 
Cuivre, de cuivre dont le minerai eft Yrcs-riche , Se ref- 
femble au cuivre du Japon, préfentant lappa- 
Fcr. rence d'un mélange d'or. Le minerai de fer eft 
recueilli , fondu , converti en métal , Se ouvragé 
dans la province de Menangcabow. Il y en a 
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auffi en plufîeurs autres lieux, ce qu'on recon- 
noic facilement à la couleur qu'il communique 
au fol. En plufîeurs endroits de la côte , le fa- 
ble du rivage eft d'un noir foncé & luifant, & 
h eft attiré par l'aimant. L'acier travaillé à Me- 
nangeabow a une trempe particulière , & un de- 
gré de folidité dont celui d'Europe n'approche 
point. L'Etain, appelle Câlin parles Auteurs Fran- Etala, 
çois , eft un des pfinçipaux articles d'exportation 
de l'île. La partie où il abonde le plus eft au 
yojiînage de Palembang fur la côte orientale ; 

les habitants indiquent plufîeurs autres 
lieux où l'on en trouve , $c particulièrement vers 
Pedattée , près de Bencoolen. On ramaffe du fou. Soufie, 
fre en aflez grande quantité aux environs des 
volcans qui font en grand nombre. Les habitans 
tirent le falpêtre, par un procédé qui leur eft Salpêtre, 
propre , de la terre qui en eft imprégnée > prin- 
cipalement dans de vaftes cavernes , qui ont été 
pour ainfi dire, depuis l'origine du monde, la 
demeure de certaines efpèces d'oifeaux , dont 
la fiente a formé une couche fur le fol. On ra- 
mafTe en divers lieux , mais fur-tout à Cattown , 
à Ayerrammée , & à Bencoolen , du charbon de charbon 
terre qui eft ordinairement détaché par les eaux. dc tcrrc ' 
Il eft léger, & n'eft pas fort eftimé pour fa 
bonté: mais tel eft; le cas de tous les charbons 
trouvés près de là furface de la terre. On obferve 
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que les veines de ce minéral courent, non pat 
horifontalement , mais dans une direction incli- 
née > & il eft d'une qualité médiocre, jufquà 
ce que Ton foit parvenu à une certaine profon- 
deur, La petite île de Pooio Pefang, près du 
pied de la montagne Poogong, cft un lit de 
Cryftal. cryftal de roche. On a découvert dans plufieurs 
Sources diftricl:s des fources minérales & chaudes. Le 

chaudes* ' «■ 

goût de ces eaux approche beaucoup de celles 
de Harrowgate , étant nauféabondes. On trouve 



à Ippoo,& en quelques autres lieux, du 



p 



etr 




Pétrole (i) ou huile de terre, qu'on emploie princi] 

ment comme préfèrvatif contre les ravages def- 
tru&eurs des fourmis blanches. On ne rencontre 
aucune efpèce de roche ferme dans la partie bafle 
de Tîle, près du rivage de la mer. Outre les 
couches de corail , qui font couvertes par la marée, 
Roche ce qui abonde le plus eft le Nappai, ainfi nom- 

Cendre 

mé par les habitans, lequel forme la bafe des 
roches rouges, & afTez fouvent le lit des ri- 
vières. Quoique ce Nappai ait l'apparence d'une 
roche , il a dans le fait fi peu de folidité , qu'il 
eft difficile de décider fi c'eft une pierre molle, 



(0 La fontaine de Naphthe, ou baame liquide, trou- 
vée à Pedir ( Pedter ) , fi fort célébrée par les Portu- 
gais , eft (ans doute cette huile de terre , ou meenia 
tanna , ainfi que l'appellent les Malays. 
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ou feulement une argile endurcie. Sa furface 
devient polie & lifle par un léger frottement, 
$c au toucher on le prcndroit pour du favon, 
ce qui eft fon caractère le plus frappant. Excepté 
les parties qui , par une longue expofition à l'air , 
ont acquis un plus grand degré de dureté, on peut 
aifément le couper avec un couteau,. ou tout autre 
infiniment tranchant. Il n'eft point foluble dans 
l'eau, & ne fait point effervefcence avec les acides* 
11 paroît être compofé d'argile & de fable liés 
cnfemble par une matière glutineufe ou favon- 
neufe*, & fa couleur eft grife, brune ou rouge, 
félon la nature de la terre qui entre dans fa 
compofition en plus grande quantité. La Nap- 
pai rouge a beaucoup moins de fable , & paroîc 
avoir toutes les qualités du fteatite ou favon 
de terre , qu'on trouve .dans le Corn val 1 & 
ailleurs. La pierre de montagne eft une efpèce 
de granité, pour la plus grande partie, d'une 
couleur d'ardoife légère. 

Dans les endroits où la mer a miné le terrain 

9 

les rochers font efcarpés 8c nuds, en quelques 
lieux jufqu'à une hauteur confidérable. Ceft-là Pétrifier 
qu'on découvre plufieurs fofliles curieux , tels que uons " 
des bois pétrifiés , & des conques marines. Les di- 
verfes hypothèfes qu'on a faites à ce fujet ont été 
fi ingénieufement établies, & fi puilTamment at- 
taquées, que je ne crois pas devoir m'ingérer 
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dans cette queftion. J'obferverai feulement , que 
ces rochers étant fi près de la mer, on pour- 
roit héfiter à regarder l'exiftence de pareils foiîi- 
les comme une preuve que la furface du globe 
terreftre a éprouvé une violente altération *, tandis 
que , d'un autre coté , il eft: inconcevable com- 
ment, dans le cours ordinaire des événemens natu- 
rels , une fcmblable matière hétérogène eft venue . 
fc loger là en couches régulières, à la hauteur 
d'environ cinquante pieds au-deflus du niveau 
de la mer', & autant au-deffous de la furface 
Tmcsco- de la terre. On trouve auiïi diverfes 'efpèces de 

I or ces. , .a t \ i 

terres , qui pourroient être employées a des cho- 
fes utiles , telles que les couleurs des peintres , 
ôc autres. Les plus communes font les jaunes 
Se les rouges, qui font probablement des ochres t 
& les blanches , qui conviennent à la deferiptiort 
du MïUnum des Anciens. 
Volcans. Il y a dans cette 'île, comme dans prefque • 
toutes les autres de l'Archipel Indien, plufieurs 
montagnes volcaniques, appellées en langue Ma- 
laife Goonong Jppte. Je n'ai jamais entendu diie 
que la lave ait coulé du haut de ces volcans en aflez 
grande quantité pour caufer du dommage j mais 
cela eft peut-être dû à là foiblcfTe de la popu- 
lation, qui n'oblige pas les habitans de s'établir 
dans* leur voifinage. Le feul volcan que j'ai eu 
occafion dobferver. étoit ouvert fur le flanc 

* 

d'une 
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o une montagne, environ à vingt milles dd Bencoo* 
len, dans l'intérieur, à un quart de fon fommet, 
autant que j'ai pu en juger. Il jetoit prefque 
continuellement de la fumée, mais la colonne 
n'en étoit vifîble que pendant deux ou trois 
heures de la matinée > rarement* elle s'élevoit 8c 
confervoit fa forme aU-deflus du fommet de la 
montagne , qui n'eft pas d'une forme conique • 
mais en manière de talusqui s'étend par degrés. Les 
grands arbres dont le terrain des environs eft couvert 
empêchent de diftinguer le cratère à une certaine 
diftance, & cela prouve que le fol n'a pas été 
cohfidérablement élevé ou autrement altéré par 
les éruptions. Je n'ai jamais pu appercevoir que 
ce volcan ait la moindre connexion avec les 
tremblemens de terre, très-fréquens dans cette Tremble* 
île* Quelquefois il jette de la fumée, dans ces ™ CIU de sct * 
occafions, & quelquefois il n'en jette point. 
Néanmoins pendant un tremblement de terre 
qui eut lieu quelques années avant mon arrivée, 
on remarqua qu'il lança de la flamme , ce qu'on 
voit rarement. Les habitans Européens crai- 
gnent bien plus, quand il refte quelque temps 
fans éruption, parce qu'ils penfent que cette 
éruption eft la voie par laquelle s'échappe la 
matière inflammable, qui fans cela produiroit 
des tremblemens de terre. D'après les defcriptionS 
que j'ai lues des tremblemens de terre qui arri- 
TomtL D 
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vent dans l'Amérique méridionale, & dans d'au- 
tres contrées, ceux de Sumatra en général font 
légers en comparaifonj & la manière ordinaire 
de rxitir contribue à les rendre peu formidables 
«w^ab'c?" aux Gitans. Le plus terrible que j'ai vu, fe fie 
£ u ™ c " bIe " principalement fentir dans le diitricl: de Manna, 
en 1770. Un village fut détruit parla chute des 
maifons qui prirent feu, & plufieurs perfonnes y 
perdirent la vie (1). La terre fut ouverte en un 
endroit un quart de mille en longueur, deux 
braffes en largeur, & quatre à cinq en profon- 
deur. On dit que les cotés de l'ouverture furent 
revêtus d'une matière bitumineufe , & que la 
terre, long-temps après les fecouffes, conferva 
un mouvement alternatif de contraction & de 
dilatation.' On peut diftinguer fort avant dans 
les terres plufieurs monticules qui (ont vifible- 
ment affaifTés , & par une fuite de cet afFaifle- 
ment, pendant trois femaines la rivière Manna 
"fut fi imprégnée de particules argilleufes, que 
les habitans ne pouvoient s'y baigner. Dans ce 
même temps il fe forma près de l'embouchure 
de Padang Goochie, rivière près & au fud de 



(0 J'apprends qu'en 17*5 , un village entier fut en- 
glouti par un tremblement de terre dans Poolo-Ncas % 
Tune des îles fîtuées près de la côte occidentale de Su- 
matra, 
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ia première , une grande plaine , longue de fepc 
milles, & krçc d'un demi-mille, qui n éfoit 
auparavant qu'une efpèce de cap fort étroit. 
La quantité de terre qui fut alors apportée des 
lieux élevés , étoit fi confidérable, que le monti- 
cule fur lequel la maifon du Réfident Anglots 
eft bâtie , paroît , à des marques indubitables , 
moins haut de quinze pieds qu'il ne l'étôit avant 
cet événement. Quelques perfonnes ont remarqué 
que lés tremble mens de terre a voient lieu ordi- 
nairement lors de quelque foudain changement 
de temps , & fur-tout après de violentes chaleurs ; 
mais cette remarque n'eft pas conforme à mes 
obfervations , qui font pourtant nombreufes fur cet 
article. Les trembiemens.de terre font précédés d'un 
bruit fourd comme celui d'un tonnerre fort éloi- 
gné. Les animaux domeftiques & les oi féaux 
prefTentent ces mouvemens extraordinaires de la 
terre, & femblent fort allarmés-, les derniers poufTant 
le même cçi qu'à l'approche des oifeaux de proie. 
Les mailons fituées fur un terrain bas & fablon- 
neux font moins ébranlées , & celles qui font fur 
des hauteurs ifolées fbufïrent davantage des fe- 
couffes , parc e qu'étant plus éloignées du centre du 
mouvement l'agitation y eft plus grande ; tandis 
que le fol lâche des fondemens des premières, 
faifànt moins de réfiitance que la mafTe folide 
des autres , les bâtimeas y font bien moins ex- 

- D » 
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pofés à la violence du choc. Les navires à l'ancre 
dans la rade , quoiqu 'éloignés de plufleurs milles 
du rivage, reffentent fortement l'effet des fe- 
confies. 

Terres nou- Outre les nouvelles terres formées par les con- 
formées" 1 vulfions de la nature dont nous venons dépar- 
ier 9 le même effet eft encore produit par l'éloi- 
gnement graduel de la mer en quelques parties. 
Des perfonnes actuellement vivantes ont eu oc- 
cafion d'obfcrver des exemples de cet éloigne- 
ment de la mer , quoique peu confidérable. J'ai 
lieu de croire que cette grande étendue de terre , 
appelée Poolo Point 9 qui forme la baie de ce 
nom, près de Silebar, ainfi qu'une bonne partie 
des terres adjacentes, ont été formées de cette 
manière par l'éloignement de la mer, ou entaf- 
fées par l'action des vagues. Je conjecture que 
cette pointe fut d'abord une île > de là fon nom 
de Poolo , (île) & que les parties plus intérieures, 
y ont été depuis fucceflîvement réunies (1). Di- 
verfes citeonftances tendent à fortifier cette opi- 
nion, & à démontrer la probabilité, que ce ne 
fut pas originairement une portion de l'île de 
Sumatra, mais une terre nouvellement formée, 



(r) Depuis que j'ai forme cette conjecture , j'ai appris 
qu*il y a parmi les habitans de cette partie de l'île une 
pareille tradition, d'une date peu ancienne. 
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en partie. Tous les marais & terres marécageu- 
fes fitués dans l'intérieur & à l'extrémité de 
cette pointeront été reconnus, après plufieurs 
nivcllemens, être plus bas que le niveau de la 
mer , pendant la marée -, le banc de fable du rU 
vage empêche feul l'inondation. Non-feulement 
le terrain ne préfente aucune hauteur ou inéga- 
lité, mais à peine y voit-on quelque pente un 
peu marquée. La rivière Silebar, qui fe jette 
dans la baie Poolo, eft totalement différente de 
celles des autres parties de l'île. Le mouvement 
de fes eaux eft à peine* perceptible: elle n'eft 
jamais troublée par la marée j fon cours eft mar- 
qué non par des bords couverts d'arbres anciens 
de vénérables , mais par des rangées de Mangro- 
ves & autres plantes aquatiques , qui fortent des 
marais, & (but parfaitement régulières. Quelques 
milles au-deffus de fon embouchure, elle s ouvre 
en un beau &c vafte lac, parfemé de petites îles > 
plates , & où il n'y a d'autre verdure , que celle 
des joncs. La pointe Poolo eft couverte îArows , 
ou Pins bâtards, comme quelques-uns les nom. 
ment(i), lefquels ne viennent que dans le fable 

( 1 ) J'ai lieu de croire que cet arow eft le même 
que le Capitaine Cook a vu dans la mer du Sud, 8c 
qui lui a fait donner à une île baffe de le nom 

d'Ile des Pins. 
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des rivages, & croiffent promptement. On n'en 
trouve point vers Soongey-Lamo , 6c le refte de 
la cote au nord de la Pointe Marlborough , oà 
Empiète- l'on appercoit au contraire les effets de l'empiè- 

ment de 1* 

mec. tement continuel de l'Océan. Les vieux arbres 
des forêts y font bientôt minés , &, par leur chu- 
te , ils embarraffent le voyageur -, tandis que vers 
Poolo, les Arows croiffent continuellement, & 
trop vîte pour pouvoir être abattus ou détruits 
autrement. La nature ne fe laiffe pas détourner 
facilement de fes opérations. J'ai vifité en der- 
nier lieu cette côte de* Poolo, & j'y ai vu une 
forêt nai (Tante de jeunes Pins, qui s'établiffenc 
là comme dans leur propre fol. Le terrain de cette 
partie & des environs, jufqu'à une diftance con- 
sidérable dans l'intérieur , n'eft qu'un lit de fable , 
fans aucun mélange d argile ni de terreau, que 
je fais qu'on a cherché en vain plufieurs milles le 
long des rivières voifines. 

Mais par quelle hypothèfe expliquera-ton l'em- 
piétement de la mer fur la côte au nord du Fort 
Malborough, dont il y a des marques très-évi- 
dentes , au moins jufqu'à Jppo , & probablement 
jufqu'à Jndrapour, où l'abri des îles voifines peut 
mettre obftacle à fon adtion , & Taccroiffement du 
Jbi par fa retraite , ou par l'abord de nouvelles 
terres f fur la côte au fud de ce Fort , de la 
manière que je l'ai expofë \ Jobferverai. que » 
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félon le mouvement général des marées de left 
à loueft, cette côte doit recevoir une augmen- 
tation continuelle de terrain, proportionnée à lu 
perte que doivent éprouver & qu'éprouvent en 
effet les autres expofées à l'action de ce mou- 
vement y & il eft vraifemblable qu elle y gagne 
véritablement. Mais la nature de mon ouvrage 
m'oblige à m occuper des effets plutôt que des 
caufes, & à rapporter les faits, quoiqu'ils ne 
s'accordent pas avec les fyftêmes les plus juftes 
dans la théorie , & les plus refpe&ables par leur 
Auteur. 

Cette chaîne d'îles parallèles à la côte occi- u M ?rit 
dentale de Sumatra, a fans doute fait autrefois ^ e cc ^ nt ^ % 
partie de cette dernière , & elle en a vraifem- prob«bfem«r • 

1 unies iadu a 

blablement été féparée , foit par quelque violent Sumatra, 
effort de la nature , foit par Faction continuelle 
de la mer. Je n'aurois pas avancé cette opinion , 
qui paroît d'abord peu probable, n* je n'y avois 
été engagé par une particularité que la côte 
préfente '> elle fournit une elpèce de preuve plus 
forte qu'on ne peut ordinairement l'obtenir dans ' 
un pareil fujet. En plufieurs endroits, & fur, 
tout vers Pally & Laye , à la diftance de cent 
ou deux cents verges du rivage, on obferve des 
morceaux de terre détachés, & féparés du refte, 
comme des îles qui étoient autrefois des promon- 
toires qui wvançoient dans la mer , comme l'af- 



■ 
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furent les habitans d'après leurs propres obferva- 
tions. Leur fommet eft couvert d'arbres & d'ar- 
briffeaux, mais leurs flancs font nuds, efcarpés 
6c perpendiculaires. Les progrès de tinfulation 
font ici évidens, & Ton ne peut les nier. Et 
pourquoi de plus grandes îles, à une plus grande 
diftance, n'auroient- elles pu être formées dans les 
révolutions des fiècles par les mêmes accidens? 
Cette opinion eft encore fortifiée par le giffemerit 
des îles Neas 9 MaÀtawayc , Mego, &c, par la 
leflemblance du fol & des productions, de ces 
îles à celles de Sumatra, & par la régularité avec 
laquelle on trouve le fond entre ces îles & Su- 
matra, tandis qu'on n'en trouve plus dès qu'on 
dépalfe ces premières. 
^Roihcjc?f Aux endroits où le rivage eft plat ou incliné, 
la côte de Sumatra , comme de toutes les autres 
îles des tropiques , eft défendue des attaques de 
la mer par un banc de roches de corail , fur le- 
quel le relfac exerce fà violence , (ans produire 
d'autre effet que d'enlever fa furface , cV de brifer 
ces belles excroiifances &: ramifications qui ont 
tant excité la curiofité des Naturaliftes, & que 
quelques ingénieux Obfervateurs , qui en ont fait 
l'analyfe, ont prétendu être l'ouvrage de certains 
infectes. La poudre du corail ainfi brifé eft en 
quelques Jieux accumulée fur le rivage en grande, 
quantité , de elle paroît , quand on ne l'examiné 
pas de près , comme du fable fin» 
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Le mot Reflac eft an terme ufité dans l'Inde-, 
&C généralement parmi les Navigateurs , pour ex- 
primer une houlle particulière 5c un briiement 
de la mer fur le rivage. Ce phénomène n'ayant pas 
été jufqu'ici beaucoup obfervé parles Naturaliftes , 
je vais en donner une defeription aufïi exacte qu'il 
me fera polfible. 

Le refTac ne forme quelquefois qu'un rang de 
lames le long dû rivage j d'autres fois il y en 
a deux, trois, quatre & davantage même, l'un 
derrière l'autre , qui s'étendent environ un demi- 
mille dans la mer. Le nombre des rangs eft or- 
1 dinairemenr en proportion de la hauteur Se de 
la violence An relTac. 

Le refTac commence de prendre fa forme à 
quelque diftance du lieu où il vient fe brikr, 
ôc augmente par degrés , à mefure qu'il fe porte 
en avant , jufqu'à ce qu'il foit parvenu à la hau- 
teur ordinairement de quinze à vingt pieds , où 
il forme une efpèce de montagne , du fommet 
de laquelle la lame fe précipite , comme une caf- 
cade , prefque perpendiculairement , roulant fur 
elle-même dans fa chute. Le bruit qu'occafionne 
cette chute eft prodigieux , & dans le filence de 
la nuit , on peut l'entendre plufîeurs milles avant 
dans les terres. 

Quoique dans la naifTance & la formation du 
refTac, l'eau femble avoir un mouvement pro- 
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greflîf fort rapide vers la terre; cependant un 
corps léger flottant fur fa furface , n'avance, point 
vers le rivage, mais au contraire , fi la marée eft 
dans fon reflux , il s'en éloigne ; d'où il s'enfiri- 
vroit que le mouvement eft feulement propagé 
dans l'eau, comme le fon dans lais, & que la 
mafle d'eau n'eft point pouffée en avant. On ob- 
ièrve une efpèce de mouvement femblable en 
frappant fur un des bouts une longue corde mo- 
dérément tendue , mouvement qui eft exprimé 
par le mot d'ondulation. J'ai quelquefois remar- 
qué , néanmoins , qu'un corps qui s'enfonce , & fè 
fbutient fur l'eau , fe porte vers le rivage avec léf 
relTac, comme on peut l'appercevoir dans un ba- 
teau qui aborde , lequel franchit rapidement le 
fommet de la lame. 

Les cotes où le relTac a lieu exigent des ba- 
teaux d'une conftru&ion particulière , & l'art 
de les conduire demande l'expérience de la vie 
d'un homme. Tous les bateaux Européens font 
plus ou moins impropres à cette navigation 5 & 
manquent rarement de caufer la perte de ceux qui 
ofent s'y confier, dans les imprudentes tentatives 
qu'ils font d'aborder en pleine cote. 

La force du reflac eft extrêmement grande. 
J'ai appris qu'un bâtiment du pays fut renverfé 
par le reffac, de manière que le haut du mât étoit 
enfoncé dans le fable , & fon extrémité inférieurs 
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traverfoit la quille. On a ramaffé des morceaux 
de drap jetés fur la côte par un naufrage , qui 
étoient entortillés & déchirés par l'a&ion de la 
lame fur elle-même. 

Dans queJjjues endroits le reffac eft pour l'or- 
dinaire plus confidérable à la haute mer , & dans 
d'autres à la baffe mer -, mais je crois qu'il eft 
plus violent durant le flux. 

Je vais maintenant paffer à l'explication de la Confier* 

r rr . 1 r w n t tions fur Ia 

caufe efticiente de ce linguher phénomène. Les caufe du «f- 
vents y ont fans doute une grande part. Si l'air 
étoit par-tout d'une denfité égale , & qu'il ne fut 
pas expofé au mouvement , la mer, je penfe , fe- 
roit parfaitement en repos, & Ton ne verroit pas 
fa furface agitée > abftraction faite du cours gé- 
néral des marées , & des irrégularités particu- 
lières , occafionnées par Y influx des rivières. L'air 
agité pouffe l'eau , & caufe une houlle , qui eft 
l'élévation & l'abaiffement régulier des vagues. / I 

Cette élévation & cet abaiffement font fembla- 
bles aux vibrations d'un pendule , & fournis aux 
mêmes loix. Quand une vague eft parvenue à fà 
hauteur , elle defeend par la force de gravité , 
&,par l'a&ivité qu'elle aacquifeen defeendant, 
elle pouffe la maffe d'eau qui l'avoifine , laquelle 
à fon tour s'élève & pouffe de même la maffe 
d'eau voifinej ce qui forme une fuite de vagues 
çui fe fuccèdent Tune à l'autre. Ceû ce qui arrive 
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en pleine mer. Mais quand la houlle approche du 
rivage , & que la profondeur de l'eau n'eft: pas pro- 
portionnée au volume de la houlle , la vague qui 
s'abaiffe, au lieu de preffer fur une maffe d'eau , 
qui pût s'élever à une hauteur légale , preffe, 
fur la terre, dont la réaction la fait préci- 
piter de la manière que nous avons dit que 
fait le reffac. Quelques-uns penfént que la forme 
particulière qu'il prend eft due entièrement au 
peu de profondeur & à l'inclinaifon du rivage. 
Selon eux, quand une houlle s'approche d'un pareil 
rivage , les parties les plus baffes de l'eau , ren- 
contrant d'abord un obftacle dans le fond , s'ar- 
rêtent , tandis que les parties fupérieures fe por- 
tant en avant, ce qui produit un mouvement 
de rotation , qui eft augmenté par le retour de 
la houlle précédente. A cela j'objecte que cette 
folution , étant fondée fur la fuppofition d'un 
mouvement progreflif de la mafle d'eau dans la 
formation du reffac , Se que ce mouvement n'ayant 
point lieu, elle femble infuffifante. Le feui mou- 
vement progreflif réel de l'eau éft occafionné par* 
la chute perpendiculaire, après le brifement du 
reffac , lorfque la lame , par fon propre poids , fe 
répand en écumes à une plus ou moins grande 
diftance , en proportion de fon élévation , & de 
l'inclinaifon du rivage. 

Mais une preuve que le reffac n'eft pas, comme 
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les autres vagues, l'effet immédiat du vent, c'eft 
que le plus élevé & le plus violent a fouvent lieu 
lorfqu'il y a le moins de vent, & vice versa > 
&c que quelquefois il continue avec la 'même 
violence pendant des temps fort variables. Sur la 
côte occidentale de Sumatra , le plus haut règne 
durant la mouflon du S. E. , qui n'eft jamais 
accompagnée de coups de vents tels que celle du 
N. O. On ne voit pas que le reflac fuive la di- 
rection du vent} mais on remarque fouvent le 
contraire ; & quand il fouffle avec force de la 
terre , on apperçoit les algues marines courir dans 
une direction oppofée au reflac , quoique le vent 
ait été pendant plufîeurs heures dans le même 
point. 

Le reflac eft-il l'effet des coups de vent fur 
xner, qui ne parviennent pas julqu'au rivage , mais 
caufeht une violente agitation à une mafle d'eau 
confidérable , laquelle agitation fe communiquant 
aux parties les plus voifines, & rencontrant enfin 
de la réfiftance fur le rivage, foulève la mer , 
8c la fait brifer de la manière décrite ? Je réponds 
qu'il femble n'y avoir aucun rapport entre la hau- 
teur du reflac, & l'agitation manifefte de l'eau 
ho'rs du lieu où on l'obfèrve: que les coups de 
Vent, excepté dans quelques occafions particu- 
lières , font très-rares dans les mers des Indes , où , 
U navigation eft bien reconnue pour sûre , tan- 
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dis que le refl*ac y eft prefque continuel ; enfin 
qu'on n'a point vu dans d'autres parties de l'O- 
céan des coups de vent produire un pareil effet* 
La cote occidentale de l'Irlande borde une mer 
prefqu'auffi étendue , & beaucoup plus terrible que 

• la côte % de Sumatra j cependant , quoique , lorfque 

le vent (buffle avec force , la houlle foit haute 8c 

dangereufe fur le rivage , on n'y apperçoit rien 

'qui refTemble au refTac de l'Inde. 

Caufcpro- L'hypothèfe la plus probable que je puiffe for- 
babicdureC mer> a p r £ s une longue obfervation , & beaucoup 

de réflexions & de recherches, fur la caufe du 
refTac qui eft fi général dans les latitudes des tro- 
piques, c'eft de l'attribuer aux vents de commerce, 
ou alizés, qui régnent à une certaine diftance du 
livage, entre les trente degrés de latitude nord 
& fud, & dont l'adion uniforme & invariable 
caufe une longue & confiante houlle , qui exifte 
même dans le temps le plus calme , près de la li- 
gne , vers laquelle elle fe porte de la partie du nord 
& de celle du fud. Cette houlle, ou ce balancement 
de la mer , eft fi prodigieufement longue , & fa 
force conféquemment fi affoiblie , que fouvenc 
elle n'eft point apperçue > l'inclinaifon graduelle 
de fa mafTe remplifTant prefque tout l'horifon # 
lorfque l'œil de l'obfervateur n'eft pas fort élevé 
au-defTus de fa furface. Mais ceux qui ont navi- 

• . gué dans ces parages, peuvent fe fouvenir que lors 

^ 
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même que la mer paroît très-calme & très-unie, 
un bâtimenr, ou tout autre objet un peu éloigné , 
difparoît pendant quelques minutes de la vue de 
celui qui robferve du pont le plus bas du navire. 
S'il vient une rafale , ou que le vent fraîchifle , 
on voit fur cette houlle d autres vagues moins 
confidérables , qui vont fouvent dans un fens con- 
traire , & qui ceflent dès que le vent s appaife , 
fans avoir* produit fur elle aucun efTet fenfible. 
Quoique l'île de Sumatra ne foit pas continuel- 
lement expofée au vent alizé du fud-eft, cepen- 
dant elle n'eft pas fi éloignée pour qu'on ne puifle 
préfumer que l'influence de ce vent s'étend juf- 
ques-là j & en conféquence , on obferve à Poolo 
Pefang 9 près de l'extrémité méridionale de cette 
île , une mer confiante du fud , même après un 
vent violent du nord-oueft. Cette houlle forte 
& continuelle qui vient d'un Océan ouvert juf- 
qu'au Pôle , femble un agent capable de produire 
les effets prodigieux obfervés fur la côte , tandis 
que fon volume contribue à la faire remarquer. 
Cette hypothèfe concilie prefque foutes les diffi- 
cultés que ce phénomène femble préfenter , & 
en particulier elle explique le décroiflement du 
reflac pendant la mouflon du N. O. , le vent lo- 
cal contrariant alors l'a&ion du vent générai j 
elle eft encore confirmée par une obfervation que 
j'ai faite , favoir, qu'à la côte de Sumatra le reflac 
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commence toujours de brifer à fon extrémité mé- 
ridionale , le mouvement de la houlle n étant pas 
perpendiculaire à la direction du rivage. Cette 
manière d'expliquer l'origine du reflac paroît la 
plus raifonnable , mais il fe préfente une objec- 
tion que je ne puis paffer fous filence, Se que 
l'amour de la vérité m'oblige de rapporter : la 
voici. Les vents alizés font îingulicrement conf- 
tans Se uniformes , Se la houlle qu'ils caufent 
obfcrve la même régulârité. Il n'en eft pas de 
même du reflac , qui rarement perfifte deux jours 
dans le même degré de violence , Se qui s'élève 
fouvent comme une montagne dans la matinée, 
Se s'abaifle prefqu'entièrement pendant la nuit* 
Comment une caufè uniforme produit - elle des 
effets fi irréguliers , à moins que ce ne foit par l'in- 
tervention de caufes fecondaires , dont la nature 
Se les opérations nous font abfolument incon- 
nues ? 

Il m'eft démontré que le reffac , tel que je l'ai 
décrit ci-deffus, eft particulier aux climats lîtsés 
dans les limites les plus éloignées des vents ali- 
zés , quoique dans des latitudes plus hautes on 
rencontre de grandes houiles & dçs brifemens de 
mer irréguliers, après des temps orageux. On pour- 
ront peur-être regarder les caufes fui vantes , comme 
concourant avec celle que j'ai déjà défignée , à 
produire ce phénomène, Se comme propres à ex- 
pliquer 
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|>ïiquer pourquoi il né fé montre qu'entre les tra- 
fiques , & cinq à Cix degrés au-delà. Cette partie 
âu globe étant expofée à l'influence immédiate \ 
des deux grands luminaires, la mer, par leur im- 
jHilfion directe 5 y eftfoumife à une plus violente 
agitation que plus près des pôles , ou leur action ne 
ie fait fentir que par une communication indireàé. 
Les régions dé la ligne achevant leur révolution 
diurne avec plus de vîtefle que le refte du globe, en 
mérite temps qu elles parcourent un plus grand 
cercle, on peut fuppôfèr que la malTô d'eau qui 
s'y trouve cô mprife eft, plus agitée , par la force 
centrifuge plus confîdérable la qu'ailleurs ; qu'ellé 
reflent moins l'atteinte du principe inerte de la 
matière -, quelle a moins de gravité, & que 
pat tônféqiient elle eft plus obéiflante aux impul- 
sons extérieures de tout genre * foit des vents » 
foit de toute autre câufe. 

La marée fur la cote occidentale de Sumatra 
He s'élève pas en général plus de quatre pieds ^ 
qui eft peut-être la moindre hauteur à laquelle 
elle s'élève dans toute autre partie du globe } ce 
qui eïb dû à fa fituation ouverte , & non bornée 
par d'autres terres # laquelle empêche la marée de 
S'accumuler , comme cela arrive dans les dé- 
troits. Il y a toujours haute marée fur cette cète 
lorfque la lune eft à l'horifon , & par conféquent 
yers les ilx heures du foir > les jours de conjonc- 
Tomc L fi 
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» 

tion & d'oppofition "pendant toute Tannée , clan* 
les parties peu éloignées de l'équateur (i). C'eft , 
félon la théorie de Newton 5 environ trois heu- 
xes plus tard que le cours ordinaire de la nature ; 
ce qui doit être attribué à l'obftacle que les eaux 
rencontrent en refoulant de Teft. 



( i ) D'après cette unifkmité , il eft aifé aux Habitans» 
d'annoncer la hauteur de la marée à toutes les heures, 
que la lune eft vifible. Pendant que celle-ci paroît mon- 
ter, l'eau defeend, & vice verfâ, le reflux s'achevant 
entièrement , quand elle eft dans Con méridien. La règle 
pour calculer les marées eft rendue , par la même caulè , 
plus ample & plus facile aux Européens. Il ne faut pour 5 
cela qu'ajouter ensemble i'epacte, le nombre & le quan-t 
tième du mois * le total donne l'âge de la lune , s'il eft 
au-deilous de trente, 6c s'il eft au-deflus, l'excédent 
donne cet âge. Ajoutez quarante-huit minutes à chaque 
jour, ou, ce qui eft la même^chofè , prenez quatre cin- 
quièmes de l'âge de la lune, & vous aurez le nombre 
d'heures après fix heures , où arrive la haute marée. II 
eft utile de fe rendre habile dans ce calcul dans un Pays 
cà le rivage de la mer eft la route ordinaire des Voya^ 
geurs. i 



• • .... » 
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CHAPITRE II. 

Division des Habitant. Rejangs 
ckoifis pour la Defcription générale. Cons- 
titution Phyfique & Teint. Vétemtns & 
Parure. 

é 

près avoir donné un tableau général de Defcripdo» 
lîle , telle qu'elle eft dans les mains de la na- f^uti/* 
ture , je vais maintenant paffer à la defcription 
des Peuples qui l'habitent &la cultivent , & tâcher 
de diftinguer leurs diverfes elpèces ouclaffes , de la 
manière la plus propre à donner des idées claires 
& juftes fur cet objet. 

La dlvifion la plus commune & la plus ufitée Dîmfe* 

• i . i/i a, manières dt 

parmi les voyageurs qUi ont parle de cette île , aivifer l« 
eft en habitans Mahomàans de 1^ côte , &C luhl%aJU ^ 
en Idolâtres de l'intérieur. Cette divifion, quoi- 
qu'elle ne foit pas abfolument inexa&e 9 eft trop 
vague & imparfaite 5 non - feulement parce que 
les deferiptions que l'on donne de chacun 
de ces peuples diffèrent beaucoup entr 'elles 4 
mais encore parce que les habitans de l'intérieur 
font , en quelques endroits , Mahom^tans , & 
ceux des côtes Idolâtres dans d'autres. Il n'eft pas 
rare, parmi les perfonnes qui n'ont pas réfidé 
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dans cette partie de l'Orient , d'appeler indiftino* 
tement Malais tous les habitans des îles. C'eft- 
là une erreur plus confidérable, & qui oceaiîonne 
fine plus grande conrufion que la première. En 
cherchant à réduire les chofes fous des chefs trop 
généraux, on manque le but qu'on fe propofe en 
Jes limitant ainfi , & l'on fait naître l'obfcurité 
là où Ton veut porter la lumière. D'un autre côté, 
prétendre énumérer & décrire cette variété pref- 
qu infinie de petites Nations & Souverainetés , qui 
fe trouvent dans l'île , & dont plufieurs ne dif- 
férent en rien , foit pour la conftitution phyfique , 
foit pour les mœurs , de leurs voifins , ce feroic 
une tache impoffible à remplir, & d'ailleurs inu- 
tile. Je vais prendre un milieu entre ces deux ex- 
trêmes , & en conféquence parler des habitans de 
Sumatra d'après la divifion fuivante de l'île , en 
fes principaux royaumes, qui font d'abord le 
royaume de Menangcabow & celui des Malais ; 
cnfnite ceux àiAchccn , des Battas* des Rejangs, 
ôc enfin celui des Lampoons (i). Je ferai men- 

^ x ) Tons les fyftèmes qu'on peut former fur l'origine 
4es Peuples de Sumatra > ne (ont fondés que far des con- 
jectures. Le plus probable , eft celui qui les fait venir de 
la prefqu'île adjacente de Malacca* & on aflïire en eflèc 
que des émigrans Malais ont peuplé l'Archipel Indien % 
mais on n'a d'autre preuve, pour établir cette opinion 
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tîon des plus importans parmi les autres , félon 
que loccafion s'en préfentera. 



învraifèmblable , que>la proximité de la presqu'île, tes 
Malais , ainfi qu'on les appelle à présent , ne font , en 
comparaifon des Sumatranois intérieurs, qu'a» Peuple de 
deux jours ; Se quoiqu'ils aient répandu leur langue St 
leurs moeurs fort au loin, depuis la fondation de Ma* 
lacca dans le treizième ficelé, ils ne (ont regardés que 
comme des intrus, parmi les peuples Aborigènes des îles 
Orientales. J'ai remarqué ailleurs , qu'une langue géné- 
rale , quoique mutilée & altérée par le laps, des temps 9 
eft répandue dans toute cette partie du globe, qui s r éV 
tend depuis Madagascar jufqu'aux nouvelles découvertes 
les plus reculées de Feft,. Se dont le Malais eft un dia- 
lecte fort corrompu, ou perfectionné" par lé mélange) 
d'autres idiomes. Cette conformité de langage û éten- 
due annonce que les divers peuplades ont une origine' 
commune ; mais un voile épais cache les circonftances 
Zc les progrès de leur feparatiom 

Dans le cours de mes. recherches parmi les Naturels-, 
concernant les Aborigènes dé l'île , j'ai appris ^qu'il j 
avoit deux efpéces d'hommes difperfës dans les bois , 6c 
qui évitoient toute communication avec Tes autres Ha~ 
bitans. Ib tes appellent Orang - CooBoo & Orang- 
Googoo. On dit que les premiers font en très -petit 
nombre, far- tout dans cette partie deTîle qui eft entre 
PaUmbang 9c JamBec. On en a pris & fait e&lavea 
quelques-uns à Laboon , & un Homme de cet endroit 
eft maintenant marié avec une allez jolie femme CooboQ* 
qui avoit été - enlevée par un parti qui découvrit leurs* 
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Menangcabow étant le principal royaume Je 
Tîle , qui autrefois la comprenoit toute entière , 
& reçoit encore une ombre d'hommage des autres * 
royaumes les plus puifTans , qui fe font élevés fur 
fes ruines , fembleroit exiger la première place 
dans cette hiftoire ; mais j'ai une raifon fuffifante 
pour le renvoyer à une autre partie de mon ou- 
vrage j c'eft que les peuples de çe royaume , par leur 



huttes. Ils ont un langage tout-à-fait particulier, & ils 
mangent in diftinélement tout ce que les bois leur offrent, 
comme bêtes fauvages, éléphans, rhinocéros, porc fau- 
vage , ferpent , Anges , &c. Les Googoo font encore 
moins nombreux que les Coobùo, & ne difiEerentqu'uo peu 
des Orang-Ontan de Bornéo, excepté dans l'uûge de 
la parole dont ils jouilTent ; leur corps étant, d'ailleurs 
couvert de longs poils. Les Habttans de Laboon , qui 
m'ont fourni ces détails , n'en oat pas rencontré plus de 
deux ou trois fois , & ils en prirent un, il y a pluneurs 
années, de la même manière que le Menuifier prend le 
iînge dans les Fables de Wlpay. * Il eut des enfans d'une 
femme Laboone , lefquels étoient auffi plus velus que la 
race commune ; mais a la trpilîème génération , ils ne 
purent être diftingués des autres. Le Ledeur accordera 
le degré de croyance qu'il voudra à cette relation , dont 
je ne prétends point garantir la véracité. Elle a peut- 
être quelque fondement fur ia vérité 5 mais elle eft (ans 
doute exagérée dans Ces circonftances. t 

» Voy« les Contes âr Fables Indiennes de BUpay ( ou Pïlpajt) 
4t de Lwkmcin* Pftrif, 3 toL in-ju«tomc I» pag. z$u 
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converfion au Mahométifme , & conféquemment, *- 
par le changement de leurs mœurs, ont perdii 
en grande partie le vrai caractère Sumatra- 
nois , qui eft l'objet immédiat de mes recher- 
cnes. Ils font appelés • Malayo par le refte des Malaîi. 
Inlulaires , nom qui , quoiqu'originairement & 
ftridement fîgnifie un habitant de la prefqu'îie voi- 
fine, défigne aujourd'hui un Mufulman, qui parle 
la langue Malaile, & appartient , au moins par l'ex- 
traction, au royaume de Menancabov , ou à cette 
partie de la côte maritime qui en eft limitrophe, 
appelée Atay Arigip , laquelle s étend depuis , 
trente-deux minutes de latitude N. , jufqu'à qua- 
rante minutes de latitude S. Il eft évident qu'il 
s'y établit Jadis une colonie venue de la prel^ 
cju-île , dont les defeendans ayant émigré , vinrent 
lè fixer dans divers ports de mer de la côte mé- 
ridionale , jufqu a Bencoolen , y introdui firent 
leur langue , &c y répandirent par-tout les fe- 
mences de leur religion, qui fructifièrent plus 
ou moins,: félon leur habileté ou les facilités 
qu'ils trouvèrent. Au - delà de Bencoolen , on n ? err 
trouve point d autres que ceux qui ont été, at- 
tirés par les Européens , & font à leur fo^ej 
Dans la partie orientale de l'île, ils font établis 
à l'entrée de prefque toutes les rivières naviga- 
bles , où ils fe livrent avec plus de facilité à 
leur goût pour le commerce & la piraterie. On 

E 4 
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«doit obferverque le mot Malais % dans fonacceptîoa 
ordinaire , ainfî que celui de Maure dans la parti© 
Orientale de l'Inde , font à-peu-près fynonimes de? 
Mahométan. Quand les Samatranols , ou les Nam- 
turels de quelqu'unes des îles orientales , appren* 
nent à lire les cara&ères Arabes , & fè fbumet- 
tent a la* circonçifion , on dit qu'ils font devenus 
Malais ( Munjadàce Malayo ). Mais cette manière? 
de parler n'eft pas exacte. Le Sultan d*Anac Soon- 
gey , à la vérité, voulant imiter celui de Menang- 
çabow, fe donne à lui - même & à fé» fiijets le? 
titre de Malais \ cependant foh voifin le Pangeraa 
$e Soogey Lamo , chef des Rejangs , qui eft auflî 
un Prince indépendant § & un Mahométan très- 
^claire , feroit bien fiché qu'on ne le crût pas 
originaire de Sumatra (i), Ceci étoit néceflairo 

- 

pour éviter toute ambiguïté concernant les Ma- 
lais, dont il fera parlé plus amplement ci^après^ 
Comme parmi tous les Peuples que j'ai com- 
pris dans la divifion générale des habitans , ceux 

' " il 

1.1 ' . 1 ' Jl WJ. ' IHJ . 1 > ■ I . » 1 1. ■ « I i l . I . ' 

É 

I 

( i ) Ce Prince (èmbfoit offenf? de ce que fe te flip-^ 
pofcrs Malais, dans une converfàîion que /'eus une fois avec 
lui à ce fu;et , ét H me répondit avec émotion * » hl&layo» 
ttàah , Sir j Orangh ooloo hetool fayo. Non Malais Mon-, 
fieur 5 Je fois un véritable originaire du Pa^s." Il écrit Se 
parle les deux langues avec la même facflité; mais ^ 
regarde le ^ejanç comme fa langue maternelle 
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tjui diffèrent le plus doivent avoir nécessairement 
piufieurs points de reffemblance, âinfi que plu- 
tfeurs ufages, coutumes & cérémonies communes, 
il convient , pour éviter des répétitions faftidieufès 
& inutiles, de prendre un de ces Peuples dont les 
moeurs puiflent (butenir une defcription parti- 
culière & complète , & fervir de règle pour tous 
les autres; en. ajoutant à la defcription de chaque 
dation ce en quoi elle diffère des autres , &: les 
ufages particuliers les plus finguliers & les plus 
frappans. Piufieurs xaifons m'engagent à donner 
« cet égard la préférence aux Rejangs , quoique 
re (bit une Nation qui ne tient qu'un petit rang Nation <fct 
dans Téchele politique de l'île. D'abord ils (ont fa'poTfervîc 
en quelque façon au centre de ttle, non pas dans ^jéouS 
le ièns géographique , mais eu égard au mélange 
des mœurs & des opinions étrangères , introduit 
far les Malais dans la partie du nord, & par les 
Javajiois du côté du fud * circonftance qui don* 
ne aux Rejangs plus quauxjmtres le droit de 
prétendre au titre d'Indigènes, parce que leurs 
mœurs ont été moins altérées. C'eft d'ailleurs un 
Peuple dont la forme du Gouvernement 6t les 
Loix s'étendent , à peu de chofes près, fur une 
pàrtle confidérable de l'île , & principalement fur 
celle où les Anglois ont leurs établifTemens. De 
plus, il exifte parmi eux une tradition qu'ils ont 
autrefois envoyé des ^qtonies vers le £ud> 3c dans 
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le pays de Paflummah , on montre enôore la placé 
de leurs villages; ce qui prouverait qu'ils ont 
jadis joui de plus de considération qu'ils n'en ont 
à préfent. Enfin ils ont une langue particulière y 
&un alphabet dont les lettres font très-bien forr 
méeSj& quî eft devenu d'un ufage général dans • 
plufieurs diftricls éloignés. Tous ces avantage* 
me font regarder le Peuple Rejang comme pré- 
férable pour fervir de type à une deferiptiori gé^- 
nérale ; & un motif également puiflant qui m'ëhf 
gage à le - prendre pour tel, c'eft que ma fîtua*- 
tion & ïnes liaifons dans l'île mont conduit à 
/ une connoiffance.plus intime & plus circonftap r 
ciée de leurs loix de de leurs mœurs, que de celles 
d'aucune auiare Nation. Je dois obferver néanmoins 
que les coutumes des Malais s étant pks ou,moin| 
répandues dans toutes les parties de Sumatra , il 
fera impoflSble de diftinguer avec èxa&itude celles» 
qui font origiriaires, de celles : qui viennent d'ail 1 -, 
leurs; de par conféquent, ce que je dirai desmçeurs 
des Rejangs, non-feulement s'appliquera pour 1* 
plus grande partie aux Sumatranois en général » 
mais pourra quelquefois dans la rigueur convenir 
aux Malais feuls 9 qui les ont communiquées aut 
principaux d'entre les Indigènes (i). 



(t) Note du Trdduàèur. Les Indigènes ou Naturels 
font toujours pris ici pour lès HaWtâas originaires at x 
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Le pays des Rejangs eft féparèH au nord-oueft ^ *""^5£ a 
du royaume &Ana,c Soongey , dont ti&oco Moco eft jang*. 
la capitale, pat Ja petite rivière d'Oori , près celte 
de Cattown \, cette dernière , avec le diftrid de 
Laboon qu'elle borde , lui fert de limites au nord, 
c'eft-à-dire , dans fa partie intérieure. Il eft borrtë 
à l'eft par le pays de Moofée , où la rivière Paient- 
Sang piend naiffance \ & au fud-eft par la rivière 
Bencooleni quoique les habitans du diftrid de 
Lemba, qui s'étend depuis cette rivière jufquà celle 
de Silebar 9 foient abfolument le même Peuple;, 
quant aux mœurs & au langage. Ses principales rî- 
vièrçs , outre celles dont nous venons de parler-, 
font Lày* 9 Paîly ôc Soongey lamo > fur lelqtiets 
les Anglois ont des comptoirs, dont le Préfiderft 
ou Chef eft à Laye. 



Quoique les Habitans de l'île, différent confi- m ConfKw- 
derablement pour le phyfique dâns les diftriots d/« Habitant» 
éloignés l'un de l'autre,, on peut les comprendre 
en général fous la defeription fuivante*, excepté 
pourtant les Achenois , dont le mélange avecles 
Maures de la partie occidentale de l'Inde , les di£- 
tingue des autres Sumatranois 

Ils font d'une taille au-deflbus de la moyenne, & 

, : — ~rr-? 

, qui habitent dans l'intérieur du pays , par oppov- 
*ion aux Malais, qui font émigrés <ie la préfquHe , 9c hi- 
•bitent la. c6te. •:• ' 
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trapus à proportion; leurs membres font petits » 
mais bien proportionnés , & grêles vers les poi- 
gnets & les chevilles* En général ils font afler 
bien faits, & à peine en ai- je vu un {èul dif- 
forme (i). Les femmes cependant ont la mauvaife 
habitude d applatir le nez , & de comprimer la 
tête de leurs enrans nouveaux nés, tandis que 
le crâne eft encore cartilagineux, ce qui aug- 
mente leur difpofition naturelle à cette forme* - 
Je ne pourrois trouver d autre origine de cette 
pratique infenfée , de mouler pour ainfi dire les 
traits des enfans, que dans l'idée où font fans 
,donte ces femmes que ceft-là une marque de 
beauté. Le Capitaine Cook a remarqué une cou- 
tume femblablc dans l'île d'Ulietea (*). Elles ti>- 



(1) Ghirardini, Peintre Italien , qui toucha a Sumatra 
lians fon voyage de la Chine en 161$ , dit des Malais» 

Son di perfona tanto Ben formata 
Çuanto mai finger fan pittori induftrîn 

lî parle du Pars comme d'un endroit charmant 9c pitte*- 
♦efqiie. 

(z) Note du Traducteur. Il y a dans rAmérique 
méridionale une Nation fauvage appelée Omaguas, dont 
lenom veut dire tête plate , parce que ces peuples ont auflï 
la biferre coutume deprefler entre deux planches la tète 
des enfens qui viennent de naître* Yoy. Relation de /<*> 
Rivière des Ama\ones % par la Condamtne , page 7*4 
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rent auffi les oreilles des etifans , afin de les faire 
tenir droites hors de la tête. Leurs yeux font uni- 
formément noirs & vifs , & chez quelques-uns , 
& fur-tout chez les femmes du fud de l'île, ils ref- 
fèmblcnt beaucoup à ceux des Chinois quant à 
cette conformation particulière qu'on a fi géné- 
ralement obfèrvée chez ce peuple. Leurs cheveux 
font épais , & d'un noir brillant , ce qui vraifem- 
blablcment vient en grande partie de l'ufage con£ 
tant qu'ils font depuis leur enfance de l'huile de 
noix de coco', dont ils fe frottent les cheveux. Les 
hommes les coupent fréquemment, ne paroifTant 
pas en faire grand cas -, mais les femmes leslahTent 
• croître jufqu'à une longueur fort confidérable , 6X 
j'en ai vu plufîeurs dont la chevelure touchoit la 
terre. Les hommes n'ont point de barbe , & leur 
menton eft fi uni,que fi les Prêtres Malais n'y avoienc 
une petite touffe , on feroit porté à conclure que la 
nature leur a refufé cette marque de virilité. Ceft 
ia même chofe à l'égard des autres parties du corps 
dans les deux fexes; & l'attention particulière qu'ils 
ont de s'éjfiler eft regardée comme une preuve de 
déiicatefTe, & le contraire comme une négligence 
impardonnable. Les enfans , à mefure qu'ils ap- 
prochent de la puberté, frottent leur menton , 
le deflus de la lèvre fupérieure , & toutes les parties 
du corps où viennent des poils, avec du Chiinam 
(de la chaux vive), particulièrement celui des 
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coquillages, lequel détruit les racines naîflàntes 
des poils : le peu qu'il en paroît enfuite eft arra- 
ché de temps en temps avec des pincettes qu'ils 
portent toujours avec eux pour cet ufage. Si plu- 
fîeurs Auteurs refpe&ables ne nous afluroient pas 
que les Naturels de l'Amérique font naturellement 
(ans barbe, je croirois volontiers que l'opinion 
commune fur ce fujet a été adoptée inconfidéré- 
ment, & que fi on les voit ainfi dans l'âge mûr, 
cela vient d'une pratique femblable à celle ob- 
fervée chez les Sumatranois , & ufitée dès leur 
jeunefle. Je dois même avouer qu'il me refte quel- 
que doute à cet égard , qui ne pourroit être diflîpé 
que par la certitude qu'une pareille coutume n'a 
point lieu parmi eux (i). Le teint des Rejangs 



( i ) Des Voyageurs ont afliirc que les Patagons ont de 
la barbe au menton & fur la lèvre fupérieure. Le Ca- 
pitaine Carver dit , que parmi les Tribus de Sauvages qu'il 
a vifaces, les Naturels font dans l'ufage d'épiler leurs 
barbes avec des efpcces de pincettes. On confèrve à Bru- 
xelles , parmi un grand nombre d'anciennes & curieufês 
armures, celle de Montezuma, Empereur du Mexique, 
dont le tiiafque a une mouftache remarquable , orne- 
ment que ces Américains n'auroient point imités, fi la 
nature ne leur en avoit préfenté le modèle. 

Note du Traducteur. Ceft un fait iriconteftable & 
qui ne trouve plus de contradicteurs que parmi les ef- 
prits prévenus, que les Sauvages de l'Amérique ne font 



Digitized by Google 



X> * SU'M 'ATR A. ' 79 

cft proprement jaune , approchant du rouge ; ce 
qui conftitue une couleur bafanée ou de cuivre. 
Ils font en général plus blancs que les Métis , ou 
les races mêlées, du relie de l'Inde, ceux de 
la clafïè fupérieure , qui ne font pas expofés aux 
rayons du foleil, & fur-tout les femmes d'un 
certain rang , étant prefque blancs. Si la beauté 
confiftoit dans cette feule qualité , quelques-unes 
d'elles furpafTeroient nos brunes d'Europe. La 
plus grande partie des femmes (ont laides, & plu- 
fieurs même dégoûtantes-, il y en a cependant qui 
font d'une beauté frappante , quelle que puiffe être 
d'ailleurs leur conltitution phyfïque, leurs traits 
Scieur teint. 

■ La blancheur des Sumatranois, en comparaifon tacouleut 
des autres Indiens, quoique fïtués fous un fbleil attribuée 
perpendiculaire , où dans aucune faifon de l'année au cUinat * 
ils n'éprouvent aucune alternative de froid, eft, 
je penfe , urie preuve convaincante que la diffé- 
rence de couleur , dans les diftérens Peuples de la 
Terre , n'eft pas l'effet immédiat du climat. Les 
énfans des Européens nés dans cette île font auflî 
blancs , & peut-être même en général plus blancs 



point imberbes, mais qu'on les trouve tels par le foin 
qu'ils prennent de s'épiler. On peut confulter les Voya- 
geurs les plus jnftxuits qui font tous d'accord fur ce 
point 



Digitized by Google 



$o H î s t o i x f 

que ceux qui font nés dans la patrie de leuft pâ* 
rens. J'ai obfervé la même chofe de la fecotidd 
génération, où Ton avoir évité le mélange avetf 
le fang du pays» D'un autre coté, les enfans & 
tous les defcendans des efclaveS de la Guinée , 6c 
autres Africains qu'on tranfplante dans l'île, font 
auffi parfaitement noirs dans le dernier rejeton , 
que dans la première tige. Je ne prétends pas entre* 
dans aucune difcuiÏÏon fur la caufe de la couleur 
de ces Peuples-, mais je remarquerai feulement 
que le teint pale & hâlé% fi ordinaire aux Eu- 
ropéens qui ont long-temps réfidé dans les climats 
chauds , doit être attribué plutôt à l'effet des ma- 
ladies bilieufes, auxquelles ils font prefque tous 
plus ou moins fujets, qu'à l'influence du foleil f 
auquel fort peu font expofés , excepté les marins* 
& dont rarement fimprelïion eft permanente. 
Cette obfervation m'a porté à conjecturer que la 
différence générale de teint dans les différentes 
Nations eft peut-être due aux fécrétionS plus oïl 
moins abondantes , ou à la furabondance de cette* 
humeur , qui rend la peau plus ou moins noire » 
félon les qualités de la bile qui entre dans la conC* 
titution de chacune. Mais je crains bien què 
cette hypothèfe ne pût foutenir l'épreuve de l'ex- 
périence ; car il faudroit pour cela , que dans la dit 
fe&ion des Nègres, on trouvât la liqueur contenue 
dans le véficule du fiel, ou ail moins la bile ex- 

travafée, 
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travaïée , d'ûnfc couleur noire. Je laifle aux perfon- 
toes verfées dans l'Anatomie le foin de déterminer 
«il eft poflible que les qualités des fécrétions puif- 
fent affecter laconftitution de l'homme * au point 
de rendre leurs effets même capables d être tranf- 
mis à fa poftérité dans toute leur force. 

La petite taille des habitans , & fur-tout des 
femmes, eft pout-ctre duc en partie à la com- 
munication précoce des deux fexes; quoique ce- 
pendant , comme le penchant mutuel que la na- 
ture infpire aux deux fexes à fe rapprocher l'un 
de l'autre, fi fait fentir dans ces climats plutôt 
que dans les pays froids, on puiflê avec quelque 
raifon fuppofer que ce penchant étant proportion- 
né à l'époque de la puberté pour les garçons ,& 
à 1 âge nubile pour les filles , ce terme arrive aufli 
plutôt chez ces peuples, & par conféquent que 
la ceffation de croiffance qui a auflî lieu plutôt , 
eft conforme aux loix de leur conftitution, & n'eft 
point occafionnée par un ufage prématuré & irré- 
gulier des plaifirs de l'amour. 

Les perfonnes d'un rang fupérieur laiffent croî* 
tre exceflîvement leurs ongles, principalement 
ceux de l'index & du petit doigt ; fouvcnt ils les 
teignent en rouge avec le fuc d'un arbriffeaU 
appellé Ccni : ils en font de même pour les on- 
gles des doigts des pieds, dont ils prennent autant 
de foin que de leurs mains, parce qu'ils font 

Tome L F 
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toujours découverts. Les mains des Naturels # ^ 
même des Métis, font toujours froides au tou- 
cher } ce dont je ne puis rendre raHbn autrement * 
qu'en fuppofant que 1 elafticité des folides étant 
moins confidérable, à caufe ds la chaleur du 
climat, l'action interne du corps, par laquelle les 
fluides font mis en mouvement, eft aullî moins 
forte, la circulation plus languiffante, & par 
conféquent l'effet de fon ralenti ffement plus fenfr 
ble aux extrémités, d'où réfulte ce froid des 
mains. 

Habitons ^- es habitans des montagnes, dans toute l'é- 
des monu- tenc } ue J e l'île , font fujets à cette groffeur monf- 

gnes 'ujets ' «-> 

auxgoîirtt. trueufe qui vient fous le menton, & qu'on 
nomme goitre , fi commun chez les Vallaifâns, 
& les habitans de quelques autres pays monta- 
gneux de l'Europe. On a généralement attribué 
cette tumeur contre nature aux eaux neigeufes , 
minérales, ou imprégnées d'autres mauvaifes qua- 
lités y tel eft le réfukat des recherches que plu- 
fieurs hommes inftruits ont faites fur ce fujef 
Quant à moi, l'expérience me porte à décider 
fans héfiter que cette maladie, car c'en eft une, 
quoiqu'elle paroifTe indiquer ici une race d'hom- 
mes diftincte (Orang Goonong), tient néanmoins 
à l'élévation du pays, &: que par conféquent, fi 
les eaux dont ils font ufage y contribuent en quel* 
que chofe, ce ne doit être qu'autant que la na-^ 
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ture de ces eaux éprouve d altération par l'irn> 
galité ou la hauteur du fol. A Sumatra on ne 
voit jamais ni neiges, ni autres congélations de 
ce genre, circonftance qui eft contraire à l'opinion 
la plus plaufible qu'on a adoptée concernant la 
•caufe du goitre des Alpes. D'après toutes les 
recherches que j'ai faites fur ce fujet , je crois être- 
en droit de conclure que le goitre des Sumatra- 
xiois eft dû à la groflièreté de l'air qui fe trouva 
dans les vallées qui font entre les hautes mon- 
tagnes, & où habitent les Naturels, & non fur 
leur fommet. J'ai déjà obfervé qu'on voit tous 
les matins, pendant plufieurs heures, entre les 
rangs ou chaînes des montagnes, le Caboot, ou 
brouillard épais qui s'élève , avec le foleil , en une 
maffe denfe, opaque & bien limitée, '& qui fe 
difîipe rarement avant midi. Ce phénomène, ainfî 
que le goitre, étant particuliers aux pays monta- 
gneux, donne lieu de conjecturer que peut-être 
l'un eft la caufe de l'autre \ & il eft allez naturel 
d'attribuer cette tumeur à une vapeur froide, ex- 
celïivement épaiffe, & qui envelope continuelle- 
ment les habitations. Je ne puis dire jufqu a quel 
point cette explication peut s'appliquer au goitre 
d'Europe \ mais je me fouviens qu'on a die que 
la feule méthode de guérir cette maladie, c eft 
d'éJoigner des vallées ceuxfqui en font attaquées, &c 
de leur faire relpirer l'air fubtil & pur du fommec 
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des montagnes j ce qui femble affigner la même 
caufe que j'ai indiquée à la maladie dont il s'agit. 
Les Sumatranois ne paroiffent pas tenter aucun 
remède pour guérir cette excroiflance , qui d'ail- 
leurs n'eit pas incompatible avec la meilleure 

f/ > 
ante. 

Bifférence L a différence du phyfique entre les Malais de 

dans le j>hy, 1 rr 

fique encre la côte & les Indieènes n'eft pas aûez fortement 

les Malais* , b \ . % 

Jet autres Su- marquée pour exiger une deicription particulière. 
Ceux-ci néanmoins ont fur les autres une fupé- 
riorité vifible quant à la taille & la force , & ils ont 
le teint plus beau, ce qu'ils doivent probable- 
ment à la fituation des lieux qu'ils habitent, où 
Tatmofphère eft plus froide*, & l'on obferve gé- 
néralement, que ceux qui vivent près du rivage 
de la mer, & fur-tout quand ils font adonnés 
à la navigation , font bien plus bafannés que leurs 
voifîns de l'intérieur. Quelques-uns attribuent 
cette différence dans la vigueur du tempérament, 
à l'ufage plus fréquent de l'opium parmi les Malais, 
qu'on fuppofe affoiblir le corps j mais j'ai obfervé 
que les marchands d'or de Leemoon & de Batang- 
Afli, qui font des Colonies de ces peuples établies 
dans le centre de l'île, & qui ne peuvent exifter 
un feul jour fans opium , font fingulicrement vi- ^ 
goureux & braves; ce que j'ai vu être remarqué 
d'un œil d'envie, par les fumeurs d'opium de 
nos établiflemcns. Les habitans de PalTummah 
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font auflî plus robuftes que ceux des baffes terres; 

L'habillement originaire des Sumatranois eft Hibillemenfl 
le même que celui qui a été trouvé par les Na- 
vigateurs chez les Infulaires de la mer du fud ,& 
qu'on appelle maintenant du nom général d'ha- 
billement Otaïtien. Il efl: encore ufité parmi les 
Rejangs pour leurs habits de travail, &c j'en ai un 
en ma poffelîîon , qu'un d'eux m'a procuré , lequel 
confïfte en un jufte-au- corps, une culotte courte , 
& un chapeau. Il eft fait de l'écorce intérieure 
d'une certaine elpèce d'arbre battue jufqu'au degré 
de fincffe requis > cette étoffe approche d'autant plus 
de fa persécution , qu'elle reffemble davantage à la 
peau la plus fouplc, il y en a même qui égale 
prefque la plus belle peau de chevreau : en quoi 
elle diffère un peu celle des Infulaires de la mer * 
du fud, qui reffemble plutôt au papier ou à la 
toile. Les Indigènes le conforment à préfent en 
grande partie aux Malais pour l'habillement : c'elt 
pourquoi j'en donnerai ici la defeription, en 
obfervant qu'il a beaucoup plus de (implicite 
parmi les premiers, qui regardent ceux-ci com- 
me des fots qui mettent toute leur fortune fur 
leurs dos s tandis qu'à leur tour les Malais les 
regardent avec mépris , comme de grofliers cam- 
pagnards. 

L'habillement des hommes eft compofé des Habille, 
parties fuivantes. Une vefte étroite , (ans man- H^^^* 
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ches, mais qui a un col comme nos cnemifes, 
& boutonnée d'un bout à l'autre avec des boutons 
qui font fouvent de filigrane d or. Elle eft parti- 
culière aux Malais. Sur cette vefte eft le badjoo* 
qui reflemble à une robe- de -chambre, ouvert 
au col, mais ferré étroitement depuis les poignets 
jufquau milieu des bras, avec neuf boutons à 
chaque manche. Le baïjoo que portent les jeunes 
gens, n'eft ouvert par devant que jufqu'à la poi- 
trine, & ne paffe pas le milieu du corps, tandis 
que celui des hommes va jufquaux genoux, & 
quelquefois jufqu'aux chevilles. On les fait ordi- 
nairement de toile de coton bleue ou blanche > 
les plus beaux font de Perfe , & ceux des Grands, 
d'étoffe de foie à fleurs. Le cayen farrong ne 
reffemble pas mal pour la forme au Sarrau de* 
Montagnards d'Etoffe: c'eft une pièce d'étoffe 
peinte en partie , de fix à huit pieds de long , & 
de trois à quatre de large, coufue bout-à-bout s 
formant, comme l'ont décrit quelques Voya- 
geurs , un large fac fans fond. Quelquefois ils le 
relèvent & le laiffent pendre négligemment fur 
1 épaule. D'autres fois, ils l'entortillent & l'ar- 
rêtent fur le milieu du corps & fur les hanches > 
& iorfqu'iis veulent être habillés complètement 9 
ils le retiennent avec le ceinturon du cris (poi- 
gnard), qui eft de foie cramoifîe, & fait plufieurs 
fois le tour du corps, avec un nceud au bout, où 



uiyiiizea 



by G( 



de Sumatra. 87 

eft fufpendu le cris. Ils portent une courte culotte 9 
qui ne pafTe pas le milieu de la cuhTe , Se qui eft 
ordinairement de taffetas rouge ou jaune. Leurs 
jambes Se leurs pieds font nuds. Ils mettent autour 
de leur tête un mouchoir d'une étoffe fine de 
couleur, qu'ils arrangent d'une manière particu- 
lière, & en forme d'un petit turban: les Indigènes 
le fervent ordinairement pour cela d'une pièce 
d'étoffe blanche ou bleue. La partie fupérieure de 
la tête refte découverte Se expofée à Fair , excepté 
pendant les voyages, où ils portent un 1 00 don g 9 
ou parafol, qui les met parfaitement à couvert. 

Les femmes ont une efpèce de corcet , ou plutôt Habilfe* 
de vefte courte , qui leur couvre le fein , Se def- femmc,^* 
cend jufqu'aux hanches. Au-deflus eft le caytn 
farrong, déjà décrit, lequel monte julqu'aur 
aiffelles, Se s'étend jufqu aux pieds: elles le re- 
tiennent Amplement en l'entortillant Se l'arrêtant 
fur la poitrine , excepté lorfqu'elles portent le 
t allée - pending ou ceinture, qui fert à l'orne- 
ment Se à l'utilité. Elle eft ordinairement d'étoffe 
brodée, Se quelquefois de feuilles d'or ou d'ar- 
gent, large d'environ deux pouces, fixée fur le 
devant par les deux extrémités avec une grande 
agrafe de filigrane , qui eft ornée dans le milieu 
de quelque pierre précieufe , vraie ou faufTc. Le 
badjooy ou la robe extérieure, diffère peu de 
celui des hommes, Se boutonne de la même 
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manière aux poignets. Une pièce de toile de coto» 
bleue, fine & légère, d'environ cinq pieds de long* 
avec des franges à chaque bout, eft jettée der- 
rière leur cou,& vient pendre fur le devant: on 
Rappelle (aUndang: il fert aufli de voile aux 
femmes de haut rang quand elles fortent de leurs 
'maifons. Le mouchoir fait partie de l'habillement 
des femmes: elles le portent ou plié en petit 
volume dans la main, ou étendu fur l'épaule. 
Elles ont deux fortes de coëffures, l'utie qu'on 
appelle Coondye, & l'autre SangolL La première 
reffemblc beaucoup à la coëffure des femmes que 
nous voyons repréfentées dans les peintures Chi- 
noifes , d'où je penfe que les Sumatraneifes l'ont 
prife; dans laquelle les cheveux font tournés 
circulairement au milieu de la tête, & arrêtés, 
avec un poinçon ou épingle d'argent. Dans 1* 
féconde , qui eft la plus générale , leurs cheveux 
étant pendans, elles leur donnent un tour, & les 
relevant fur la tête, elles les font paffer fous 
deux petites touffes féparées du refte qu'elles laif- 
fentpour cela fur les côtés. Un peigne, fait d'é- 
cailles de tortue, ou de filigrane , les empêche de 
tomber. Les cheveux du front & de toutes les 
parties de la tête, font de la même longueur, & 
quand ils font détachés, ils pendent 'tous enfènv» 
ble derrière le dos en très-grande quantité chez 
la plupart des femmes. Elles les graiffent avoc dt 
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l'huile , & ordinairement c'eft de l'huile de noix de 
coco ; mais celles qui en ont le moyen , font ufage 
d'une huile empyreumatique extraite de la gom- 
me de Benjoin, qui eft pour elles un parfum 
agréable. Elles n'ont d'autres chofes à la tete, 
qu» des ornemens de fleurs qui, dans certaines 
occafions, font d'un travail exquis & recherché. 
La coiffure des danfeufes de profeflîon , qui font 
communément Javanoifes , eft tres-artiftemenc 
faite , Se auflï haute qu'aucun chapeau ou bonnet 
de nos modernes Angloifes, ne le cédant qu'aux 
plumets de 1777. Mais il eft impoflible de décrire 
d'une manière fatisfaifante des objets fi compli- 
qués Se qui tiennent tant à la fantaifîe. Les fleurs 
qu elles portent dans le négligé font, pour la 
plus grande partie, arrangées en guirlandes, 8c 
font un effet charmant, fans aucun fafte, étant 
ordinairement blanches, ou d'un jaune pâle, 
petites, Se quelquefois feulement à demi épa- 
nouies. Celles Vju'on choifiten général pour cela, 
font le Boongo-Tanjong Se le Boongo-melloor\ 
le Boongo-Ckoompaco eft employée pour parfu- 
mer les cheveux ; mais elle eft cachée à la vue. 
Quelquefois c'eft une combinaifon de plufîeurs 
ibrtes de fleurs arrangées fi ingénieufement qu'on 
croiroit qu'il n'y en a qu'une, Se elles font toutes 
fixées lur une feule tige : mais celles-ci , étanç 
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travaillées avec plus d'art, font moins élégante? 
que les guirlandes. 
Ornemens Parmi les Indigènes, fur-tout dans les parties 

«ïîfHnaif» des & » ^ r 

filltt. méridionales, les filles , Orang Gaddees , font dis- 
tinguées par une petite bande qui prend le devant 
des cheveux Se va s attacher par derrière. Ceft 
ordinairement une lame d'argent mince, large 
d'environ un demi-pouce : celle des filles du pre- 
mier rang eft d'or, Se celle des filles de la plus 
baffe claffe eft de fçuilles du Neepak. Outre cet 
ornement particulier, leur état de virginité eft 
encore défigné par des anneaux, ou bracelets 
d'argent ou d'or qu'elles portent aux poignets. 
Les enfans des deux fexes portent tous autour du 
cou des cordons enfilés de pièces de monnoie; 
Se les filles avant quelles foient d'un âge à être 
habillées , ont un ornement qu'on pourroit appeler 
avecraifon t ornement de la modeJlie\ c'eft une 
plaque d'argent en forme de cœur, fufpendue à 
une chaîne du même métal , qui pafTe autour de 
la ceinture Se vient pendre devant. Les jeunes 
femmes dans les villages manufacturent elles-mê" 
mes l'étoffe qui forme la principale Se fouvent 
la feule partie de leur habillement, ceft-à-dire 
\e cayen farrong, qui ne leur defeend qu'aux 
genoux. Ceux que portent les Malais, hommes 
Se femmes, viennent des îles Bugguefs , qui font 
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à l'eft de Sumatra 9 & ceux-ci s'étendent jufquaux 
pieds -, mais ici, comme ailleurs, une attention 
plus fcrupuleufe aux apparences n'eft pas accom- 
pagnée d'une modeftie plus réelle. 

Les deux fexes ont la fingulière coutume de de jj^"^ 
limer ou plutôt de défigurer leurs dents , qui font der "* 
naturellement très-blanches & belles , par la fim- 
plicité de leurs alimens. Au lieu de lime, ils fe 
fervent d une petite pierre à aiguifer, & pendant 
l'opération les patiens font couchés fur leur dos. 
Piufïeurs , fur-tout les femmes du pays de Lam- 
poon, ont les dents entièrement verniflees de 
gommes; d'autres les taillent en pointe, & quel- 
ques-uns ne les liment qu'à l'extérieur 8c à l'ex- 
trémité , afin qu'elles puifTent mieux recevoir &: 
retenir le noir de jais, dont prefque tous les 
peignent. Le noir dont ils fe. fervent pour 
cela eft l'huile empyreumatique de coquilles de 
noix de coco. Quand cette huile n'eft point ap- 
pliquée fur les dents, la limature ne leur fait 
rien perdre de leur blancheur, quoiqu'elle détruife 
ce que nous appelions l'émail. Les Grands enchafc 
fent quelquefois les dents de la mâchoire infé- 
rieure dans une plaque dqrj ôCçet ornement pro- 
uit un effet fingulier par le contrafte des couleurs 
jaune & noire. Quelquefois la plaque prend la 
forme de chaque dent, mais ordinairement elle 
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cft tout unie ; & ils ne l'ôtent jamais > foit pour- 
manger, foit pour dormir. 

A l'âge d'environ huit à neuf ans, on perce les 
oreilles aux filles , cérémonie qui doit néceffaire- 
ment précéder leur mariage. On l'appelé- Beten- 
day> comme on nomme Bcdabong celle de limer 
les dents : les jours où l'on fait c*s deux opéra- 
tions , font pour la famille des jours de Fête; Dans 
quelques îles adjacentes, & particulièrement dans 
celle de Neas, les femmes aggrandhTent ptodi- 
gieufement l'ouverture de leurs oreilles , au point 
même qu'on peut quelquefois y palfer la main f 
& cela en les tirant en bas par la partie inférieure, 
jufqu a ce qu'elles viennent toucher les épaules.- 
Mais les Sumatranoifes ne font point dans cet 
ufage : leurs pendans d'oreilles font ordinairement 
de filigrane d'or , &c ils font arrêtés non pas pas 
des agrafes , mais en manière de clous , par l'ex- 
trémité , où fe trouve une efpèce de tête* 
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CHAPITRE III. 

Villages. Bâtimcns. Uftenjilzs 
domefliques. Nourriture. 

Je vais maintenant entrer dans la defcription 
des villages & batimens des Sumatranois , de 
leurs meubles Se uftcnfiles domefliques, Se de 
ces arts fimples qui leur offrent les moyens de 
fe procurer leur nourriture Se autres chofes de 
néceflîté. Ce font-là des objets qui méritent l'at- 
tention du Philofophe obfervateur. Plus les arts 
en ufàge parmi un peuple font liés aux premiers 
befoins de la nature, plus ils portent l'empreinte 
de l'originalité, parce que ces befoins doivent 
avoir exiftés en même-temps que les peuples 
mêmes. Ou s'il faut regarder une parfaite orig^ 
nalité comme une chimère née de l'ignorance 
Se de l'obfcurité des évènemens éloignés, on 
doit néanmoins avouer que ces arts datent de 
la plus haute antiquité. Les arts d'agrément, & 
fur-tout ceux de luxe, font l'effet de l'imitation, 
Se ils font fuggérés par les inventions utiles des 
antres nations qui ont fait de plus grands pro- 
grès dans la civilifation. Ils portent des traits 
moins frappans Se moins cara&ériftiques , & quai- 
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qu'ils puifTent ajouter à la beauté, ils défigurent 
toujours la nature qu'ils veulent imiter. Nous 
ne devons pas regarder comme des marques gé- 
nériques non équivoques, celles qu'on peut tirer 
d'une race qui a été traverfée par un mélange 
étranger, dans l'intention de l'améliorer. Tous 
les arts de première nécefîité font compris dans 
les deux divifions drivantes ^ favoir, ceux qui 
nous mettent à l'abri de l'inclémence des faifoni 
& des autres accîdens extérieurs, & ceux qui nous 
fourniffent les moyens de pourvoir à not e fub- 
fiftance. Ces deux fortes d'arts font effenrielîe- 
ment néceffaires pour le foutien de la vie, &C 
l'homme eft involontairement & énerçiquemenc 
porté à les exercer, par les prefîans befoins de 
la nature, même dans l'état le plus fauvage Se 
le moins cultivé qu'on puiffe fuppofer. Dans les 
climats comme celui v!e Sumatra, cette impulfion 
ne s'étend pas fort loin. La machine humaine y 
eft confervéè fans de grands efforts dans un milieu 
fi favorable. La fource des befoins importuns s'af- 
foiblit bientôt, &c conféquemment l'induftrie qui 
en dépend ne fe porte que fur un petit nombre 
d'objets les plus nécefTaires & les plus fîmples. 
Dans les régions moins favorifées, cet efprit d'in- 
duftrie & d'invention eft bien plus actif, &c porte les 
hommes bien plus loin dans l'application des arts 
aux commodités de la vie > & par conféquent, dans 
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line efpace de temps égal, il s'élève à une plus 
grande perfection , que parmi les Habitans des 
contrées fïtuées entre les Tropiques, qui trou- 
vent facilement à fatisfaire les befoins de la na- 
ture , & qui , après avoir fatisfait ces befoirs , 
préfèrent une fimple inaction à des commodités 
procurées par le travail. Cette confîdération pour- 
roit peut-être concilier la haute antiquité géné- 
ralement accordée aux Nations Afïatiques, avec 
le peu de progrès qu'ont fait parmi eux les Scien- 
ces & les Arts , dans lefquels ils font furpafles par 
des Peuples qui font infiniment moins anciens. 

Cependant les Sumatranois, dans la conftruc- 
tion de leurs habitations, ont furpafle les Habi- 
tans de quelques autres parties de l'Inde qui fe 
contentent , au rapport de certains Voyageurs , 
de moyens fort groflîers pour fe mettre à couvert 
des injures du temps. Leurs maifons font non- 
feulement folides, mais commodes, & bâties 
dans le voifinage Tune de l'autre, afin de pouvoir 
jouir de l'avantage des fecours mutuels, réful- 
tans de 1 état de fociété. 

■ 

Les Doojoons ou Villages, car vu le petit 
nombre d'Habitans raflemblés dans chacun, ils 
ne méritent pas qu'on leur donne le nom de 
Villes, font toujours fitués fur les bords d'une 
rivière, ou d'un lac, par l'avantage qu'ils préfen- 
tent des bains , & du tranfport des denrées. Ils 
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choififlent ordinairement une hauteur d'un âécèi 
difficile, afin de prévenir toute furprife. On y 
aborde par des fentiers étroits &c qui vont en dé- 
tournant, dont le nombre pafTe rarement deux , 
lun qui mène dans les champs , & l'autre au bord 
de l'eau: celui-ci en certains Villages eft très- 
efcarpé, & coupé dans le roc. Les Doofoons 
étant entourés d'un grand nombre d'arbres frui- 
tiers, donc quelques-uns font d'une hauteur con- 
fidérable, tels que le Doorean^ le Coco & le 
Bétel, Se la campagne des environs, à peu de 
diftance de là, étant prefque fans bois, parce 
quelle fert aux plantations de ris & de poivre 5 
on croit ne voir de loin que des blocs informes , 
fans apparence de Ville ou d'aucun lieu habité. 
Les divers rangs de maifons dont ils font com- 
pofés forment ordinairement un quarré , avec des 
pafTages ou des ruelles -par intervalle entre les 
bâtimens, où, dans les Villages les plus confidé- 
xables , font logés les Habitans de la plus bafle 
claffe , & où font auflï leurs greniers. Au milieu 
du quarré eft le ,balli 9 ou la halle, qui eft une 
falle de cinquante à cent pieds de long , & de vingt 
à trente de large, fans divifions, & ouverte fur 
les côtés, excepté dans certaines occafions qu'elle 
eft tapiflee de nattes , ou de perfes. 
Slriroeni. Dans * eurs bâtimens ils n'employent jamais ni 
la pierre, ni la brique, ni l'argile, ainfî que dans 

prefque 
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ptefque tous les pays où le bois de charpente 
abonde , & où la chaleur du climat faix regarder 
la libre admiiîïon de l'air comme une chofe à 
rechercher plutôt qu'à éviter: mais à Sumatra la 
fréquence des tremblcmens de terre fufljt feule 
pour avoir empêché les Naturels d'adopter un gen* 
te de bâtiffe trop matériel. Leurs maifons font de 
bois , & élevées fur des poteaux d'environ fix à huit 
pieds de haut* lefquels Ont une efpèce de chapi. 
teau , mais point de bafe , & font plus larges au 
fommet que vers le bas. Ils fte paroifTent pas avoir 
d'idée de l'Archite&ure comme Science, quoi- 
qu'ils montrent fouvent beaucoup de fubtilité dans 
la manière de mettre en œuvre leurs matériaux > 
& qu'ils ayent, au moins les Malais, des termes 
techniques correfpondans à ceux de nos Maçons» 
Leurs idées des proportions font extrêmement 
bornées, laifTant fouvent les parties d'un bâtiment 
qui ont le plus grand poids à foutenir , avec les 
plus foibles fupports, & prodiguant d'énormes 
ibutiens fous de foibles fardeaux. Pour les plan- 
chers, ils prennent des bambous entiers, (on fait 
que c'eft une efpèce de rofeaux très-grands) de 
quatre à cinq pouces de diamètre j ils les éten- 
dent très-ferrés à côté l'un de l'autre s & les ar- 
rachent par les extrémités à des pièces pofées fur 
les piliers. Sur ce rang de bambous ,i ils mettent 
en travers des lattes de bambou fendu, d'envi- 
Tomc U G 
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ion un pouce de large , & de la longueur de la 
chambre, & les attachent avec des fitamens de 
rattaa : & far ces lattes ils étendent ordmaire- 
ment des nattes de différentes fortes. Jes plan- 
chers ont une élafticité aiiarmance pour les etran* 
gers qui y marchent pour ld première fb:s. Les 
côtés ou les murs de ces bâtimens lbnr en gé* 
jiéral Faits avec le pa/oppo , Qui e(l îe bambou 
fendu dans fa longueur par un côté , ouvert & 
applati en le comprimant fojs q ie*que enofe de 
pefant, après qu'on en a cou A *é ie îaiilant inté- 
rieur des nœuds , & feché au io.eii dans cet état. 
Quelquefois on le cloue aux pièces de bois ou bain-r 
bous perpendiculaires j mais dans les campagnes, 
le plus ordinairement on rentreiatfê, ou on en 
forme une natte ou efpèce de to e de ia gran- 
deur requife Ln quelques endioits us fc fervent 
pour cela de coo!it:aoyo , ou cjoî,coy , comme 
le prononcent les Européens, qui l'emp.oient dans 
leurs Navires , .pour les cargaifons de poivre ôC 
autres marchandifes. C'eft une écorce qu'on tire 
<Ie quelques efpèces d arbres 9 dont Ls plus com- 
muns font le boonoot & ttehoo* Quand on veut 
le préparer, on commence par arracher pu couper 
l'écorce extérieure \ enfuite on taille l'intérieure, 
qui eft ce cooVucayo^ avec un f-rdhg^ un patttl 9 
ou tout autre inftrument-, de la grandeur conve- 
nable, qui eft de trois coudées cha^ae*, on la 

\ - 
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oat avec Un fort bâton * pendant quelque ternps » 
Jpour la féparer du corps de 1 arbre , & lorfqil'ell* 
en eft détachée , on la laifle fécher au foleil , 
en ayant foin d'empêcher quelle ne fe plie. Plus 
on prend le cooliuayoj près de la racine, plu* 
il eft épais. Celui dont on fe fert dans les bati- 
mens a prefque la texture & la dureté du bois» 
L'écorce flexible & tendre €ont on fait la toile y 
eft prife d'un arbre appelé calawtt , efpèce bâ- 
tarde d'arbre à pain. 

La matière donc ils fe fervent le plus ordinai- 
rement pour couvrir les maifons e&l'atiap, quj 
eft la feuille d'une efpèce de palmier appelle neepah* 
Avant de f appliquer , on en fait des bandes d'en- 
viron cinq pieds de long , & atiflî larges que la 
longueur de la feuille le permet ; alors on les ar<* 
ïange fur le faîte, de manière que chaque bande 
po.fe immédiatement fur le bord de la fuivarite, 
& on les attache aux bambous qui fervent de 
folives. Ils ont plufieurs autres manières de faire 
les toîts. Le coolitcayo , ci-deflus décrit, eft quel- 
quefois employé à cet ufage; ainfi que le galoom* 
jtyc de ïejoo. Le galoompye eft un chaume 
de bambous minces & fendus par le milieu , do 
fix pieds de long , placés en couches régulières * 
clont chacune déborde de deux pieds celle qui 
eft deflbus , ce qui forme un triple toit. Vejoo eft 
une prodmftion végétais J5 xeffemblante au cria 

G x 
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du cheval , qu'à peine peut-on l'en diftingtier. H 
enveloppe le tronc de cette efpèce de palmier ap- 
pelé anou , duquel on tire le meilleur toi iy oa 
vin de palmier ; les Naturels remploient à une 
infinité d'ufages. On le lie fur le faîte comme 
nous faifons du chaume, & afTez fouvent fur le 
çaloompyc ; 6c alors le toit eft fi folide qu'il n'a 
jamais befoin d'être renouvellé , téjoo étant do 
toutes les fubfiances végétales la moins fufcep- 
tible de corruption , & c'eft pour cela auifi 
qu'on en enveloppe les extrémités des poteaux 
ou piliers fixés en terre. J'ai vu une maifon fût 
la rivière Manna , à vingt milles de fon embou- 
chure , appartenant au Dupatty Bandar Augoong f 
Jont le toît fubfiftoit depuis cinquante ans. Dans les 
plus grandes maifons le toîta trois parties \ celle dtt 
milieu , fous qui eft la porte , eft beaucoup plus 
bafTe que les deux autres. Mais dans les plus petites 
il n'eft "qu'en deux parties , qui font toujours d'i- 
négale hauteur j & l'entrée eft fous la plus pe- 
tite qui couvre une elpèce dé falle ou de cuU 
fine. 

Il y a une autre efpèce de maifons conftruites pouc 
un temps feulement , dont le faîte eft plat , & cou* 
vert d'une manière peu ordinaire , fimple & rrès-in- 
génieufe. On choîfit pour cela des bambous grands 
6c droits 5 on les coupe d'une longueur proportion- 
nées à la profondeur de la maifon j & après les avoi* 
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ï-ndus exactement en deux , & avoir enlevé les 
noeuds intérieurs , on les difpofe fur le faîte , en 
les plaçant alternativement concave & convexe , 
de manière que chaque bambou concave porte 
par fes deux côtés fur deux bambous convexes, 
précifément comme dans nos toits à faîtières. Lo 
bambou convexe défend très - bien le bâtiment 
de la pluie, & le concave fert de goutièse pou* 
faire écouler l'eau d). 

On monte dans les maifons par'unepièce de bois, 
ou par un fort bambou qui a plufieurs coches s 
les Européens ne peuvent fe fervir de ce dernier, 
fur-tout parce qu'on a rarement la précaution do 
l'augurer. Ce font ces échelles fingulièrement lé- 
gères, dont les Ecrivains Portugais rapportent que 
les Habitans d'Acheen fe fervirent dans leurs guér- 
ies avec leur Nation. Il eft probable que la crainte 
des bêtes fauvages , leur a fait adopter & con- 
tinue à leur faire encore employor cet expédient 
groffier, de préférence à un efcalier plus régu- 
lier & fur-tout plus commode. Les bâtîmens ifblés 
dans la campagne, qui font auprès des plantations, 
& qu'on appelle tallongs , (ont élevés à la hau- 
teur de huit ou dix pieds au-deflus de 1a furface 

« m 

( i ) Les Habitans originaires des îles Philippines cou? 
trent leurs bâtîmens de la naCmt manière. 

G j 
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de la terre , & tous les foirs ils recirent les échelle*, 
far en haut, pour fe garantir des ravages def- 
tru&eurs des tigres. On m'a affuré, mais je ne ga- 
rantis pas la vérité du fait , qu'un éléphant vou- 
lant pafler fous une de ces maifons , qui font éta- 
blies fur quatre ou fix poteaux , fe trouva arrête 
dans fon paffage , mais que dédaignant de reculer f 
il l'emporta fur fon dos avec toute la famille qui 
l'occupoit , à la diftance de plufieurs milles. 

Dan« les bâtimens des villages , fur-tout dans 
ceux où habitent les familles les plus confidérées % 
la partie en bois de la façade eft fculptée en mar 
fiière de bas-relief, où Ton voit plufieurs orne- 
mens groflîers , & de grotefques figures , qui 
jrefTemblent un peu aux hiéroglyphes Egyptiens, 
mais qui certainement ne font aucune allufion 
biftorique ou myftique. 

L'ameublement de leurs malfons, conforme ) 
leur manière de vivre , eft fort fimple , & cbnfïft© 
en très-peu d'articles. Leur lit e,ft une natte , 
ordinairement d*un beau tifTu , & deftinée à ce 
feul ufage , fur 1 quelle font étendus un certain 
nombre d'oreillers, avec des franges aux quatre 
'coins , & ornés d'une matière brillante qui ref- 
femble aux feuilles d'or. L T ne efpèce de pavillon 
y ou de dais , fait d'étoffes de diverfes couleurs , 
eft fufpendu au -défias delà tête 1 . Pour tables ils 
ont des efoèççs di grands cabarets, de bois fou- 
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tenus fur des pieds y on les appelle doolane: i trois 
ou quatre perfonnes peuvent fe placer autour de 
chacune de ces tables , fur lefquelles on met des 
lallams ou les plats de cuivre , & fur ceux-ci les 
coupes qui contiennent leur curry , & les feuilles 
de plantain, ou les vaiffeaux de narre , remplis de 
riz. Leur manière de fe tenir affis n eft pas da«r 
voir les jambes croifées, comme font les habi- 
tans de la Turquie , ainfi que nos Tailleurs , mais 
de fe foutenir fur la hanche , ou fur le côté gau- 
che , appuyés fur le bras du même coté , & les 
jambes piiées fur la droite, laifTant libre la main 
droite, dont ils fe fervent toujours pour manger* 
par un motif de délicatefTe , la gauche étant ré- 
fervée pour des emplois moins nobles. Ils ne font 
point ufàge de couteaux , de cuillers , ni de 
toute autre ehofe qui en tienne lieu : ils prennent 
le riz & les autres mets avec leurs doigts , & le> x 
pouffent adroitement dans la bouche par faction 
du pouce , rrempant fouvent les mains dans 
Teau pendant leurs repas. 

Ils ont une petite efpèce de vaifleile de porce- uftcnOI^j 
laine afTez groflière , apportée par les navires Bug- 
guefs , & qui eft regardée comme un objet de 
luxe. Pour faire cuire leurs mets , ils ont des mar- 
mites de fer, connues dans l'Inde , fous le nom 
quatee ou tauch 9 qui refTemblent aux poêles 
dont on fe fert dans quelques-unes de nos manur 
- G4 
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fa&ures , ayant l'ouverture large & le fond étroit. 4 . 
On en apporte également des pays à l'oueft de 
l'île. Mais ils le fervent plus communément du 
prceo & du belango , efpeces de pots de terre f 
qu'on fabrique en petite quantité dans plufieurs 
endroits de l'île , fur-tout dans le Lampoon , où 
on leur donne une efpèce de Yerais > mais la plus 
grande partie eft importée de Bantam. Le vaif 
feau originaire des Sumatranois pour faire cuire le* 
riz , & dont ils fe fervent encore beaucoup à pré- 
fent , eft le Bambou , ce végétal d'une utilité fi 
générale , dont la Nat«re a gratifié]un Peuple in- 
dolent. Pendant la cuifïbn du riz , le bambou eft 
prefque détruit par l'adion du feu > mais il réfifte 
à la flamme auffi longtemps qu'il contient du 
liquide. 

JLe feu n*étant nécefTaire à ces Peuples que par 
occafion , & feulement pour cuire leurs alimens, 
ils ne fe mettent guère en peine de le placer com- 
modément. Leurs maifons n'ont point de che- 
minées , &: leur foyer ne confifte qu'en quelques 
briques ou pierres, qu'ils arrangent quand ils veu- 
lent faire du feu , & fôuvent fur le plancher de* 
vant la porte. Le bois eft le feul cornbuftible 
dont ils font ufâge : & jamais ils n'emploient du 
charbon de terre , qui fe trouve en quantité dans 
l'île. Il fe fervent communément de cailloux & de 
briquets pour faire du fçu , mais cette pratique vient 
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fcertâïnement d'ailleurs, cette efpèce de pierre n'é- 
tant pas , je crois, naturelle au fol. Ces deux chofeft 
forment toujours partie de leurs uftenfiles de voyage , 
& fur-tout chez ceux appelés Reefows, ( diflîpateurs, 
qui deviennent voleurs) qui fe trouvent fouvenc 
obligés d'habiter dans les bois, ou dans des maifons 
abandonnées. Mais ils ont aufli une autre manière r JjjJjJ^ * 
d'allumer du feu par le frottement de deux morceaux 
de bois. Ils choiiîfTqnt pour cela une pièce de hgis . 
fec & poreux, dont ils polhTent bien un côté * 
& leoofent dans une dotation horifontale. Enfuite) 

L 

ils prennent un autre morceau de boi> plus petit , 
& d'une, fubftance plus dure, & pointu par un 
bout \ & le pofànt par ce bout perpendiculaire- 
ment fur la pièce horifontale, ils le tournent ra- 
pidement entre leurs mains, comme on pratique 
chez nous pour faire moufler le chocolat en, le 
preflànt vers le bas avec la plus grande force. Ce 
frottement ou cette agitation du plus petit mor- 
ceam de bois fur le plus grand , forme bientôt un 
trou dans ce dernier-, mais il n'eft pas encore 
«bien profond que le feu y prend (i). J'ai vu auflî . 



( i)Note du Traduéteur. <c Les Hurons> le» Iroquoîs 
Se les autres peuples de l'Amérique Septentrionale , ne 
» tirent point leur feu des veines des cailloux i mais en fret- 
ce tant des bois l'un contre l'autre. Ils prennentdeuz morceaux 
de bois de cèdre * fect & légers 5 ils arrêtent l'un forte* 
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le même eflfèt produit, &c plus Amplement, eit 
frottant l'un contre l'autre deux morceaux dé 
bambou , dont l'un avoit un tranchant aigu (2). 

\ 

» ment contre le genou , & dans une cavité qu'ils ont 
» faite avec une dent de caftor , ou avec la pointe. d*un 
» couteau, (ûr le bord de l'un de es deux bois , qui eft 
» plat, & un peu large, ils infèrent l'autre morceau , 
» qui efl rond & pointu, & le tournent en preilant avec 
» tant de promptitude 6c de roideur, que la ma.icre 
»> de ce bois agitée avec tar t de véhémence coule en 
>j pluie de feu , par le moyen d'un cran ou d*Un petit 
» canal, qui fott de cette cavité, fur une mèche, la- 
» quelle reçoit les étincelles qui tombent, & les con- 
» ferve afTez Ion'/- temps pour leur donner le loifir de 
»> faire un i'.rand feu , en approchant d'autres matières fè- 
» ches, Se propres à s'enflammer «. M.vurs des Sau- 
vages Américains , parLafîteau, tome III , pag. îxo, 
in-i 2. 

En Arabie, en Perfe, à Siam, & fans doute ailleurs, 
on connoit cette manière de faire du feu. Voy. Niebuhr, 
Chardin , Laloubcre. 

v 

(1) Cette manière d'allumer le feu n'eft pas particu- 
lière à Sumatra^ nous lifons qu'elle eft ufitée en Afrique, 
te même au Kamtchatka. C'eft une c'iofe fùrprenante » 
mais confirmée par de* autorites refpëclabies , qu^ plu- 
ficurs Nations ont , dans certaines périodes , ignoré l'u- 
fâge du feu. Il doit nous feaiDler que l'homme ne peut 
fubfifter dans une pareille circonflance. Tout art, touté 
commodité , toute choie néceuaire à la vie eft à préfent lice 
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Ils vont prendre de l'eau aux fources dans (Jes 
Bambous longs de cinq à fix pieds , qu'ils portent 



d'une manière la plus intime avec cet élément i 8c les 
Chinois même * les Egyptiens , les Phéniciens , 8c les Grecs 
ont eu des traditions concernant (à première décou- 
verte dans leurs Pays re/peétift. Mais dans le fait, fi 
nous pouvons une fois fuppofer un homme , ou une fo- 
ciété d'hommes, ignorant l'exiftence 8c l'ufage du feu , 
}e ne vois pas de difficulté à concevoir qu'ils ont pu fub- 
fifter fans lui J je veux dire dans les climats fitués entre 
les tropiques; 8c qu'il a pu Ce paffer bien des tiède* 
avant qu'ils (oient arrivés à'cette importante découverte. 
Il eft vrai que la foudre, les volcans , l'inflammation des 
fubftances sèçh.s , produite par un frottement fortuit , 
ou des matières humides par la fermentation, ont pu 
leur donner une id£e de fes violentes 8c deirruétives 
propriétés ; mais loin d'être conduits par-là à it l'ap- 
proprier 8c à en faire ufàge, ils ont dû au contraire le 
craindre 8c l'éviter, même fous la forme la moins 
formidable. Ils doivent avoir été portés à le révérer comme 
leur divinité, mais nom à le chérir comme leur efclave. II y a 
quelque raifèn de conclure oue l'homme , qui le premier 
le fournit, 8c le rendit propre aux ufages de la vie , le 
tira de deux cailloux 5 mais les étincelles ain/i produites, 
foit par accident , foit à deflTein , peuvent avoir été ob- 
fervées pendant long-temps , fans qu'elles aient luggéré 
l'idée d'en- faire une utile application. Dans le pays ou* 
elles ne fè font point offertes par hafard aux yeux des 
hommes , la découverte du feu à dû (ans doute fort ori- 
gine au frottement de deux morceaux de bois fecs, opé- 
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fut leurs épaules, ou dans des nœuds du mêmtf 
bois donc ils portent plufieurs dans un panier. Ils 
£e fervent pour boire d'un fruit appelé Lboo, 
femblabie à la calbaflc de l'Amérique , qui a deux 
ouvertures , lune au cou & 1 autre au fommet. » 
En buvant ils tiennent le vaifleau à une certaine 
diftance au-deflus de la bouche, & reçoivent la 
liqueur à mefiire qu'elle tombe. Les paniers Jro- 
nongo Baccolti font un objet efTentiel de l'ameu- 
blement d'une maifon , & fur le nombre qu'on 
«n voit fuipendu en l'air , on peut juger de l'ai- 
fance du propriétaire \ car ils fervent à recueillit 
& tranfporter chez lui fes récoltes de riz & de 
poivre > les charriots n'étant point en ufage dans 
les parties intérieures de l'île, que je, décris 
maintenant. Ces paniers font faits de bandes 
de bajibous attachées l'une à l'autre par le 
moyen de rattans fendus \ ce font fur-tout les. 

ration dans laquelle l'agent & le fùjet coexiftans , c'eft-â-i 
dire la flamme, avec fes propriétés & ufages, deviennent 
bien plus apparens. De plus , comme ils n'avoient au- 
cune idée de ce principe caché, & par confisquent qu'ils 
ne feifoient aucune recherche, aucune tentative pour le 
développer ; }e ne vois pas d'impoflibilité à priori à ce 
qu'il ait été cacî é au genre humain, prefqu'aum* long- 
temps que 1rs propriétés de l'aimant , ou les qualitq» 
de la poudre « «mon. 
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femmes qui les portent fur leurs dos , foutenus par 
un cordon ou bande qui traverfe le front. 

Quoique les Sumatranois vivent en grande 
partie de végétaux , ils ne s'abfticnnent pas , par 
nne opinion fuperftitieufe, de tout autre aliment^ 
& félon leur goût on fert fur leurs tables de la 
viande de bifon , earbow , de chèvre, & de ,1a 
volaille. Leurs plats font prefque toujours corn-» 
pofés de cette efpèce de mets , auquel nous avon* 
donné le nom de curry ( d'un mot Hindouftarrien ) 
& qui eft à préfent univerfeîlement connu des 
Européens. En !a gue Malaife, on l'appelle goo- 
ïye > & il peut être fait avec toute forte de comes- 
tible , mais il eft ordinairement de viande ou do 
volaille,, auxquelles on ajoute plufieurs fortes Je 
Jégumes & d'herbes focculentes , qu'on cuit & 
àflaifonnc avec certains ingrédiens que nous ap- 
pelons poudre de curry , quand ils font mêlés & 
broyés enfèmble. Ces ingrédfens font entx'autres 
le poivre de Caycnnt ou du Chili , ts turmeric, 
ie ferraye , ou citron d'herbe , le cardamome 9 
ïail , & la pulpe de la .noix de coco concaffée 
& réduite en lait , affez femblable à celui d a- 
mandes , qui eft le feul liquide qui y lbit employé. 
Ce curry diflère de ceux de Madras 6c du Ben- 
gale , dans lcfquels il entre une grande variété 
d'épices , le point de lait coco. Il eft à re- 
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marquer que jamais les Sumatranois ne font ufage 
dans leurs alimens du poivre commun, qui eft 
la principale production & la famée la plus im- 
portante de l'île. Ils penfent qu'il échauffe le fang, 
& ils attribuent un effet contraire à celui de 
Cayenne , ce que, je puis le dire , ma propre expé- 
rience juftifie. On fert pour l'ordinaire plufîeurs 
currys en même temps, dans de petits vaiffeaux, 
chacun aflaifonné d'une manière différente, & dun 
goût exquis-, & c'eft en cela que confïfte tout le 
luxe de leurs tables. Quelle que foit la quantité & 
la variété des mets, le principal article de leur nour- 
riture eft toujours le riz , dont ils mangent abon- 
damment avec chaque plat, & très-fouvent fanSl 
autre affaifonnement que du fel & du poivre du 
Chili. On le prépare d'une manière particulière *, fa 
perfe&ion, après la netteté & la blancheur, confifte 
en ce que chaque grain parfaitement cuit & ra« 
molli dans fa fubftance, foit en même temps en- 
tier & fépaxé des autres, de manière qu'il ne 
fe trouve pas deux grains adhérens enfemble. Pour 
parvenir à ce point, ils ne mettent dans le pop 
de terre ou autre vafe dans lequel ils le font cuire 
qu'autant d'eau qu'il en faut pour le couvrir en- 
tièrement 5 Se le faifant bouillir doucement à un 
feu léger , ils ôtent de l'eau peu-à-peu avec une 
cuiller , afin £ue le riz fe dépêche , & ils le re- 
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tirent au moment qu'il va fe brûler (i). Dan* 
les fefîns les convives font traités avec du riz 
préparé auflî de diveffes manières, cuit en gâ- 
teaux, ouboiiili dms de petits nœuds de bam- 

* — 

(i) Notj du Tr a lutteur* Cette manière de préparer 
|e rizell cemi; une aux. Turcs aux Perfàns , aux Indiens & 
à tous les Peuples Orientaux qui '"ont ufoge de cet utile 
végétal > elle eft connue même dans les ports de mef 
de nosProvii c. s Méridionales qui ont un commerce an. 
Levant, d'où elle leur a été apportée. Mais on ne re- 
tire pcfmt d'eau comme font les Sumatranois. On le 
fait cuire ordinairement dans du bouillon , où l'on met 
un peu de fa ran. Dix minutes fiinrcnt pour cela. Le 
riz ainfi préparé s'appelle pi ! au* B en des perfonnes à 
Paris croiroienf avoir pour le moins une indige/tion û elles 
le mangecient ainlî ; mais j'ofe les aflurer que rien n*eft 
plus fain, '& en même temps plus agréable au goût, Se 
-que ceux qui en ont goûté une fb s ne peuvent plus le 
manger comme on le prépare ordinairement, c'eft-îu 
dire, excefGvement cuit. Il faut obferver néanmoins que 
la qualité du riz influe beaucoup fur fà cuiilbn , & qu'jl 
eft plus aifé à cuire à proportion que les Pays où il croît 
font plus méridionaux. Celt ce qui rend le riz qui nous 
vient d'Egypte bien fuperieur a cet égard à celui du Pi(iP* 
jnont. Aux Indes un bouillon fuffit pour le cuire, Çt même 
,en plufieurs endroits on n'a pas befoin d'eau pour \fi 
cuire. On ne fait que mettre un linge mouillé fur le pqt 
(bus le couvercle. Voy. les Voyages de Chardin , T^me 
IV > page ill»Edit. d'AmJlerdam. 1711^ iq volumes 
In- 2 2. 
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bous , mêlé avec de la pulpe de noix de coco* £ 
de Tbuile nouvelle. On l'appelle alors Ummang* 
Avant de le fervir, ils enlèvent l'écorce «xté-* 
rieuie du bambou, & la perfonne qui le mange 
enlève la pellicule intérieure dans laquelle il eft 
renfermé. 

Ils préparent leur viande auffi-tôt aprè* qtee 
i'animal eft tué , & encore cbaud ,xe qui eft con- 
forme à la pratique des Anciens 9 comme on le 
voit dans Homère & dans d'autres Auteurs , & 
on afTure qu'elle eft beaucoup plus tendre que 
quand on la garde un jour le climat ne permet- 
tant pas de la garder plus long-temps , à moins 
qu'on ne la conferve par cette prépararion à la- 
quelle on donne le nom de dinding. Elle confifte 
à couper la ebair de bifon en petites tranches? 
minces , & à les expofer à la cbaleur do foleil par 
un beau temps , ordinairement fur le toit des mai- 
fons, jufqu'à ce qu'elles deviennent affez fèches 
& afTez dures pour réfifter à la putréfaction , fan* 
le. fecours du fel. Le poiflbn eft confervé de la 
même manière \ 6c l'on envoie des cargaifbns de 
ces deux denrées ainfi defféchéesj, des différentes 
parties de l'île où elles abondent , dans celles qui 
en manquent. Il paroît étrange que la chaleur 9 
qui a un certain degré caufe la putréfaction , la 
prévienne , quand elle eft très-forte 5 mais on doit 

^CQnfidércr 
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fconfîdérer que l'humidité, qui occafionnè cette 
piftréfa&ion, eft abforbée dans les fubftances 
minces par les rayons du foleil* ayant qu'il ait 
pu s'y engendrer des vers. 

Le blachanç* autre forte de mets d'une pré- 
paration tout à- fait différente , eft regardé comme 
un morceau très délicat par les Malais , qui l'ex- 
portent à la coté Occidentale de l'Inde. Les Indi- 
gènes en ont rarement. C'eft Une efpècé de Caviar » 
extrêmement dégoûtant pour les perfonnes qui 
n'y font pas accoutumées, fur- tout le noir, qui 
eft le plus commun. Le meilleut , ou leitouge, eft 
fait de frai de chevrettes , ou de chevrettes même » 
qu'ils prennent à l'embouchure des rivières. 11$ 
le laifTent fécher au foleil , enfuite ils le pilent 
dans un mortier, avec du fel , l'humectent avec un 
peu d'eau, & en Forment des gâteaux. Voilà tout 
le procédé. Le noir, dont les claffes inférieures 
font ufage , eft fait de petits poi lions , préparée 
de la même manière. Dans quelques parties de 
la côte orientale de i'îfe, ils falent les œufs des 
grands poiffons, 6c les confervent parfaitement 
lecs & avec tout leur goût. 

Quand les Naturels tuent un bifon, ce qu'ils 
font toujours dans leurs affemblées publiques , ils 
ne le coupent pas par quartiers comme nous lè 
faifons des bœufs , mais ils le dépècent en petits 
Tome L H 
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morceaux ou tranches, qu'ils appellent bantye* 
Ils échaudent la peau , ils la raclent , & la pen- 
dent dans leur maifbn pour la faire fécher \ là 
elle fe ride Se devient très-ferme. Un morceau 
de cette peau defféchée , étuvée pendant plufieurs 
heures dans une petite quantité d'eau , leur four- 
nit une excellente gelée qui , affaifonnée conve- 
nablement , eft regardée comme un mets très-dé- 
licat. 

Le fagou, fagoo , quoique commun àSumatra* 
Se employé quelquefois, n'eft pas un aliment d'un 
ufage général parmi les Naturels, comme parmi les 
habitansde plufieurs autres îles Orientales , où l'on 
s'en fert comme d'un fupplément au riz. L'arbre 
d'où on le tire eft une e(pèce de palmier, dont 
le tronc contient une moe'le glutineufè , qui étant 
délayée dans l'eau , deflechée Se mife en petits 
grains , devient le fagou de nos boutiques , Se a 
trop fouvent Se trop exactement été décrit pout 
que j'aie ici befoin d'en parler davantage, lis cul- 
tivent auflî le millet, randa jaou 9 pour leur 
nourriture , mais en petite quantité. 

Quand ces différens comeftibles manquent % 
le Sumatranois a recours aux racines fauvages, 
aux herbes Se aux feuilles des arbres , dont les 
bois abondent en tout temps, Se que la (implicite 
habituelle de fon régime rie lui fait pas regardes 
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tomme un aliment extraordinaire & mauvais» 
De là vient que les famines, ou pour parler plus 
jufte , les difettes de grains ne font point fui vies 
à Sumatra de ces terribles effets, que des Pays 
plus fertiles & des Nations plus prévoyantes 
éprouvent quelquefois. 





H* 



Il* HlSTOIRÏ 

... 



CHAPITRE IV. 

Agriculture. Ri{ , fa culture , 
&c. Plantations de Cocotiers 9 de Bétels , & 
autres Arbres pour les ufages domejiiques. 
Teinture. 

îfcgtîculttire. L'écoNOMi! domeftique me conduit natu- 
rellement aux travaux des champs, aux planta- 
tions , &à Tétat de l'Agriculture des Sumatranois , 
objets qu'un 'ingénieux Ecrivain regarde comme 
la règle qui doit fervir à juger de la civilifation 
d'un peuple (i). 
Hfe, " L'article le plus important de la culture , non- 
feulement à Sumatra , mais dans tout l'Orient , 
eft le riz. C'eft le principal aliment qui nourrit 
cent millions d'hommes \ Se quoiqu'il foit pref- 
que confiné par la nature dans les régions fituées 
entre les tropiques & un peu au-delà , la culture 
eft fans doute plus étendue que celle du froment 9 
que les Européens regardent comme un aliment 
univerfel. Dans le continent de l'A fie , à mefure 
que vous avancez vers le Nord f vous parvenez 

- _ 

(i) Voyages d*un Phiiofophe , parPoyvre. P. }• 
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clans des champs où finiflcnt les plantations de 
riz, & où commencent celles de bled , le froid 
qui fe fait fentir dans ce climat , & qui eft en 
partie dû à Fextrême hauteur du fol , n'étant 
pas favorable à la production du premier. 

Le riz , bras 9 tandis qu'il eft dans fa peau eft 
appelé dans l'Inde paddee 9 & prend différens 
noms fuivant fes difTérens états. Nous n'obfervons 
point ces diftindtions en Europe , où notre grain 
retient, dans tous fes- états, jufqu'à ce qu'il par- 
vienne à fa perfection , fon nom originaire d orge, 
de bled , ou d'avoine { t). Chez un peuple qui 
n'a fous les yeux qu'un très- petit nombre d'ob- 
jets à contempler , ceux qui fixent par néceffité 
Ion attention , font fouvent plus clairement déter- 
minés que parmi les peuples plus éclairés , dont les 
idées , s'étendant fur le vafte champ 'des Sciences 
& des Arts , dédaignent de fe fixer long - temps 
fur des objers ordinaires & communs. A Sumatra 



( 1 ) Voici quelques-uns des noms qu'un donne aa 
riz dans fes différens états de croiftance 8c de prépa- 
ration. Paddee eft le nom originaire de la Cemence: 
eojfay , le grain de la dernièae fai(bn: bunnay , les 
plans avant qu'ils foient tranfplantés dans les fawaors : 
bras ou bray , le riz , la peau du paddee étant ôtée : 
charroop , riz nétoré & prêt pour faire bouillir : najfeei 
riz bouilli: peerang , riz ivme : Jambar un fcrvice de 
*iz» 
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ôc dans les îles Malaifes , on diftingue deux fortes 
de paddee , le laddang paddee ou riz des hautes- 
terres , & le fawoor paddee ou riz des baffes- 
terres , lefquelles font toujours mifes féparément , & 
Tune ne croît jamais dans le terrain deftiné à l'autre 
(I). De ces deux efpèces, le premier a plus de valeur, 
étant plus blanc , plus gros, d'un meilleur goût, 
& ayant encore l'avantage de pouvoir être confervé 
plus long -temps. Lç fécond eft beaucoup plus 
prolifique, eft expofé à moins de rifques dans la 
culture y mais il eft d une fubftance aqueufe , aug- 
mente beaucoup moins dans la cuiffon, & fa 
gâte plus prompte ment : cependant U eft d'un 
wfage plus commun que l'autre. Outre cette di- 
vifion générale , le paddee de chaque forte, & fur- 
tout lç laddang^ préfente une variété d'efpcces, 
que je vais tâcher de rapporter de mon mieux 
d'après les informations que je me fuis procurées, 
Efpèce commune de paddee de terrain fec : lé- 
gèrement brun : affez gros , & un peu courbé ï 
l'extrémité. Paddee undallong: terrain fec: grain 
court ; tige pleine d'inégalités. Paddee ebbafs ; 
terrain fec j gros grain : commun, Paddee galloo ; 
terrain fec ; légèrement coloré ; rare. Paddee e\oo\ 
ferrein fec : fortement coloré : petit grain ; rare, 

(i)Pojvre,dans Tes Voyages d'un Philofophe y ob* 
ferre la tr.tme 4iftind!on dans le rix de la Cocfeinçhioe* 

- - (■ ■ 
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^Paddee kooning : terrain fec ; très-jaune : excel- 
lent grain, courbé Se pointu. Paddee coocoor 
ballum : terrain fec : très-eltimé : légèrement 
coloré : petit & fort courbé , reiTemblant à l'ongle 
de pigeon, d'où lui vient fon nom. Paddee pefangt 
terrain fec: peau extérieure légèrement brune, 
. l'intérieure rouge: plus long , plus mince & moins 
courbé que le coocoor ballum. Paddce-Santong: la 
plus belle efpèce plantée en terrain humide : petit t 
droit , & légèrement coloré. En général on peut 
obferver que le grain le plus gros eft le moins 
cftirné , de le plus petit & le plus blanc le plus 
cftirné. Dans le pays de Lampoon on diftingue 
deux efpèces de paddee , le crawangte h jerroo^ 
le premier vient un mois plutôt que l'autre. 

Je parlerai d'abord de la culture du ladfang ^ P ^ déc f i 
paddee ou riz des montagnes. On le feme , ainfi montages* 
que fon nom l'annonce, dans les terrains hauts, 
& prelque toujours dans les lieux occupés par de 
vieux bois , à caufe de la bonté du fol ; la chute 
Zc la pourriture continuelle des feuilles y formant 
un lit »de terreau , avantage que les plaines ne 
peuvent offrir , étant épuifecs par l'action puif- 
fànte des rayons du foleîl , & par la production 
confiante d'un ,gramen épais , appelé lallang* 
Quand ce lallang 9 dont les îles orientales font, 
pour îa plus grande partie couvertes, dans les 
endroits où il n'y a point de bois , eft labouré 

H 4 
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fréquemment , ou brouté par le bétail , U croît l 
fk place un gramen beaucoup plus fin. Plufîeurs 
fuppofent que c'eft toujours la même efpèce de 
gramen qui éprouve cette altération ? parce qu'on 
n'y sème pas de nouvelle femence , Se que la 
même efpèce fuccède toujours uniformément à la 
première. Mais c'eft une erreur , la première étant t 
le gramen caricofum, & l'autre le gramen aci- 
tulatum 4e Rumphius. Le laltang , qui croît à la 
hauteur de cinq pieds , eft remarquable par la 
blancheur ÔC la fouplcffe cfa duvet, qui eft fa 
fleur , & le gramen qui lui fuccède t par fes fe- 
jhences barbues Se piquantes, très - incommodes 
aux jambes des paflàns (x)^ 

« — ' I * l il H J l I . I ■ J ■ 

{ i ) » Gramen caricofijm. Hoc totos occupât campos , 
çudofque colles j tam densè & latè germtnans , ut » è 
longinquo baberetur campus orizâ çonfitus : tam iu*u- 
riosè 8c forriter cre&ît, ut neque hortos neque/yivas éviteu 
atque tam vehementer pjrocepit , ut arrat vir depurari ac 
ftrvari poflînt , licet quotidie deambulemur <c . . . ce Gra- 
men aciculatum. Ufus ejus ferè nullus eft , fed fcic de- 
legendum eft txdiofnm ludibrium , quod quis habet , fi 
per campos, vel in CybrU procédât, obi hoc gramen ad 
*ias publicas crefeit, quum prattereuntium veftibus fè- 
menquàm maxtmè inharret ». Rumphius x in Herbarïa. 
Amboinenf: '. 

Poyvre, dans fes Voyages d'un Philofopke , parle 
4e grandes plaines dans les îles de Madagaftar * da 
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'Les Naturels ne regardent point l'abondance des 
bois dans leur île comme un inconvénient, mais 
bien au contraire , comme une chofeavantageufe, 
à caufe de la fertilité qu'ils procurent. Dans quel- 
ques parties de l'île , ils ferhent toujours leur grain 
dans la terre qui eft reftée long-temps eflartée , 
mais plus par néceflîté que par choix. J'ai entendu 
un Prince du Pays fe plaindre d'un étabiiflement 
formé dans fes Domaines par quelques Etran- 
gers , qu'il feroit obligé, difoit-il, d'en chaffer, 
pour prévenir la dévaluation de fes vieux bois -, ce 
qui me paroifïbit une précaution inutile dans une 
île qui ne préfente à )a vue qu'une forêt immenfe, 
impénétrable , & inépuifable ( 1 )• 



Java , couvertes d'une espèce de gros gramen , qu'il ap- 
pelle Fatak , & que par l'analogie des Pays à d'autres 
égards , je fuppoferois être le lallang : mais il alîuro . 
qu'il fournit un excellent pâturage ; au lieu qu'à Sumatra 
il eft reconnu comme le plus mauvais \ & excepte quand 
il eft très-jeune , le gros bétail n'y touche point : c'eft 
pourquoi les charretiers & les bouviers mettent conftam- 
went le feu à celui qui croît dans les champs près des 
chemins afin que les jeunes feuilles qui pouflênt eniùite 
puiflent fèryir de nourriture a leurs beftiaux* 

( i ) La rapid'té de la végétation empêche abfolument 
d'e^arter un pays dont la population eft fi foible. Les 
champs où le riz a été planté, offriront toujours , un fèul 
mois après la récolte, des abris pour les tigres. 
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A l'approche de la mouflon sèche , vers le moi* 
'd'Avril , le Cultivateur fait choix d un terrain „ 
pour fon laddang de cette faifon , & raffemblant 
€à famille & fes domeftiques 5 il commence par 
abattre les arbres , pour nétoyer le fol. Ceft ua 
travail 4mmenfe, qui fembleroit exiger les forces 
d un Hercule ; mais ils en viennent à bout pa» 
perfévérance. Leurs outils, le prang & le billiong ê 
dont le premier refTemble à une ferpe , & le fécond 
à une hache imparfaite, paroiflent infufEfans pour 
remplir cet objet, & la fcie leur eft inconnue. 
Comme ils fe foucient fort peu du bois , ils ne 
coupent point l'arbre près de la terre où le tronc 
eft plus épais -, mais ils élèvent une efpèce d e- 
chaffaud, fur lequel ils montent, & là, ils fe met- 
tent à couper, ou plutôt à tailler, à la hauteur 
de dix à douze pieds au-defïus du fol, endroit 
où l'arbre eft beaucoup plus mince, jufqua ce 
qu' il foit afTez affaibli pour pouvoir être abattu 
avec des rattans dont ils fe fervent au lieu de 
cordes , en les attachant aux branches ( i ). C eft 
stinfi qu'ils parviennent à rcnverfer peu -à -peu 
tous les arbres de leur terrain. Je n'ai jamais vu 
ces dévaftations fans éprouver un fentiment de 



( i ) On trouve dans IvMaifon Ruftiquede Cayewtt 
la defeription d'une manière d'abattre les arbres fenv» 
blable à celle dont je parle ici» 
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douleur. Peut être que les préjugés d'une édu- 
cation de collège nVavoient appris à refpe&er 
ces antiques arbres , comme l'habitation ou la 
forme matérielle de certaines Divinités des bois , 
que la main facrilège d'un fauvage groflier & 
fans goût privoit de lexiftence. Mais fans avoir 
recours à la fuperftition , il neft pas difficile de 
rendre raifon d'un pareil fentiment 3 à la vue d'un 
bois vénérable , auffi ancien que le fol fur lequel 
il pofe , & d'une beauté au-delà de tout ce que 
le pinceau le plus expreffif feroit capable de ren- 
dre , détruit pour faire place à des productions 
paffagères : on eft porté à regarder cetre dévaf- 
tation comme un outrage fait à la nature, dans' 
l'exercice arbitraire du pouvoir. Le bois ainft 
abattu n'eft d'aucune valeur 9 à caufe de fon abbn* 
dance, du peu de conlbmmation qu'on en fait, 
fie de l'éloignement où il fe trouve prefque tou- 
jours des rivières 5 qui font la feule voie par la- 
quelle il peut être tranfporté à quelque diftance. 
On voit par-tout tomber en pourriture des arbres 
qui , par leur mafTe , leur hauteur & leur forme- 
droite , exciteroient l'admiration des Voyageurs , 
& en comparaifon defquels les grands mâts de 
nos vaifleaux de guerre ne font que des diminu- 
tifs. Ce premier travail achevé , ils élaguent les 
branches , & quand la chaleur du foleil les a fuffi- 
làmraent deflççhces pendant plufieurs mois , ils v 

r 
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mettent le feu , de forte que toute la contrée eft en 
flamme, pendant environ un mois, c*eft-à-dîre, 
jufqu'à ce que tout (bit confumé. Bienfaifant en- 
. vers fon ingrat deftru&eur , l'arbre en mourant 
fertilife par fes cendres le fol qui l'avoit nourri , 
& dont il avoit fait fi long-temps l'ornement. 

Les pluies qui furviennent alors quelquefois 
contre l'ordinaire entraînent deux grands inconvé- 
niens, la perte du temps, & le retardement de 
la récolte. Il y a dans l'île des impofteurs , qui 
profitent de la crédulité des cultivateurs, qui, 
comme tous les autres dont la profeflîon les ex- 
pofe à des rifques , font portés à la fuperftition , 
fc perfuadant follement qu'il eft poffible de caufer 
la pluie ou de l'empêcher. Un de ces charlatans 
reçoit , pendant que les arbres brûlent, une ou 
plu fieurs piaftres de chaque famille- des environs , 
afin qu'il leur envoie le temps- favorable pour 
leurs travaux. Pour y parvenir , l'impofteur s ab- 
ftient ou feint de s'abftenir, pendant plufieurs 
jours ôc plufieurs nuits, de toute nourriture & 
de tout fommeil , fait plufieurs cérémonies ridi- 
cules , & refte toujours en plein champ. S'il ap- 
perçoit un nuage Ce former, aufiitot il commenc 0 
à fumer du tabac avec beaucoup de véhémence, 
fe promenant avec vitefle , & pouffant de tout© 
fà force les bouffées de fumée vers le nuage. 
Il eft facile de juger combien font efficaces fea 



Digitized by Google 



t> B $ V M À t * X. ïi$ 

conjurations. Toute fa fciencc en effet confifte 1 
choifir bien fon temps, & ceft lorfqu'il y a la 
plus grande apparence de la continuation du beau 
temps félon le cours ordinaire de la nature 5 mais 
vient-il à fe tromper , il trouve un puiffant fub- 
terfuge. Il promet toujours de remplir fes enga- 
gemens avec la claufe fi Dieu U veut* & ainfi 
il attribue fà xxiauvaife réuflite accidentelle à l'in- 
tervention particulière de la Divinité. Ces hom- 
mes fourbes qui dans cette occafion , comme en 
plufieurs autres, en impofent ainfi aux fimplesôc 
grofliers campagnards, font toujours des aventu- 
riers Malais. 

Quand les pluijjf périodiques commencent à 
tomber, ce qui arrive par degrés en Septembre 
& Octobre , ils fèment leurs grains. Ils fe fervent 
rarement de la charrue , & feulement dans les 
plaines , lorfqu'ils les cultivent , dans les cantons 
où les vieux bois font rares en comparaifon des 
montagnes. Dans les terres dont je parle ici, qui 
font celles des hauteurs, les racines des arbres 
empêchent abfolument de les travailler. Le cul- 
tivateur entre dans la plantation, c'eft ainfi qu'on 
appelle les champs où l'on feme le ri?., avec un 
pieu pointu à chaque main, au moyen 'defquels 
il fait des trous de chaque côté, à une égale 
diftance* une autre perfonne le fuit avec des 
femences, dont il jette quelques-unes dans chaque 
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trou, lai (Tant au vent ou à la pluie le foîn êé 
les recouvrir. Les oi féaux , comme on peut bien 16 
penfer, font fouventde terribles ennemis pour ces 
grains confiés à la terre avec fi peu de précaution f 
ôc Ton a vu une plantation fort éloignée des autres 
entièrement dévaftée par eux. Ceft là tout le 
travail qu'exige le laddangovi riz des montagnes, 
jufqu au temps de la moiflbn ou récolte, qui eft 
cinq mois & dix jours après Jes femailles. 
Rit At% ba& Voici la manière de préparer les Sawoors ou plan- 
te-ffoo. tat i ons J e x \ z J es baffes-terres. Après avoir nétofé 

le fol de toutes les broudailles & plantes aquatiques, 
dont les terres matécageules font couvertes , quand 
on les néglige , on y fait entr jr un certain nombre 
de bifons, dont le plus grand plaifir eft d'être 
dans l'eau & de fe vautrer dans la bourbe. Ces 
animaux par leurs divers mouvemens remuent la 
terre, Se Tenrichiflent de leur fumier. Enfuite 
Je premier foin des cultivateurs eft de bien ap- 
planir le terrain, afin que l'eau, lorfquelle fera 
introduite, puifle s'étendre également par-tout. 
Pour cela, ils ont imaginé, dans quelques dif- 
tri&s , de traîner fur la furface une planche avec 
de la terre defTus, afin d'abaiflex les endroits éle- 
vés , &. de remplir les creux. Quand ce travail 
eft fait , ils coupent tout le terrain par de petit» 
canaux parallèles avec des éclufes au moyen des- 
quelles ils retiennent l'eau ou la lâchent à vo- 
• 
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ïonté. Ces divifions, ou petits champs féparés, fe 
nomment peerring, qui lignifie un plat. Tandis 
que cela fe fait, ils préparent dans un lieu con- 
venable un terrain, où ils fèment le padiee fort 
épais dans de petites plates-bandes, pour être 
tranlplanté en fui te , & dans cet état ils rappellent 
bunnay. Quand il a crû à la hauteur de deux 
ou trois pouces , ils en coupent le bout afin que 
les tiges profitent davantage. Quarante jours après 
la première femaiile, ils procèdent à la tranf» 
plantation: ils font des trous dans le fawoor , 
comme dans le laddang , ainfi que je lai décrit» 
& ils y mettent quelques plans dans chacun \ mais 
ils en laiflent un certain nombre dans les plate- 
bandes , afin de pouvoir remplacer ceux qui pé- 
riffent dans cette tranfplantation. L'innombrable 
quantité de fources & de ruifTeaux dont l'île 
abonde, difpenfe d'employer les procédés labo- 
rieux dont on fe fert dans les parties occidentales 
de l'Inde , où le terrain eft uni & le fol fablon- 
neux, pour élever & répandre l'eau dans les plan- 
tations. Cependant le principal art du Planteur 
conlîfte dans la diftribution convenable de l'eau ; 
c'eft-à-dire à en fournir à la terre en petite quan- 
tité & autant qu'elle peut en avoir befoin, & à 
la faire écouler de remps en temps par des fai- 
gnées \ car elle ne doit jamais être long-temps fta- 
{nante, & la négligence fut cet article occafionne 



Digitized by Google 



1 



*it Hisfôi** 

la pourriture du grain. Quand le p ad cite côrrl-* 
mence à former l'épi, ou à fleurir, ainfi que les 
Naturels s'expriment, on fait écouler toutes les 
eaux. Geft alors qu'ils commencent à prépuer 
leurs machines pour écarter les oifeaux, 6ccu- 
pation dans laquelle ils fe donnent des peines 
incroyables , & montrent Une merveiileufe iaga- 
cité. Ils difpofent des planches garnies de claquets 
de telle manière qu.'un enfant peut, aU moyen 
des cordons qui y font adaptés, & par le (impie 
mouvement de (a main, faire un bruit très-con- 
fidérable , qui s'entend de toutes les parties d'une* 
vafte plantation 4 , 6c aux extrémités ils placent 9 
à quelque diftance l'un de l'autre , des efpèces de 
moulins à vent fixés fur des perches, lefquels 
effrayent autant le Voyageur qui ne les connoic 
pas , que ceux qui épouvantèrent fi fort le fameux 
Chevalier de la Manche. 
Moîflbn. Quatre mois après la tranfplantatîon , ils com- 
mencent à môiflbhner le grain. La manière de 
procéder à cette opération eft la même pour les 
deux efpèces de paddee. Ils coupent les épis très- 
courtes, une par une, avec un inftrUment grof- 
fier, qui reflemble à la lame d'un couteau, &C 
qui eft adapté à un manche de bambou (i). Ils 

( i ) Les Habitans de Menangeabow moitionnent avec 
un infiniment qui reûemblç à une faucille. 

penne* 
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prennent l'épi d'une main, comme s'ils vouloient 
l'arracher, ils le J coupent, & le mettent enfuit© 
dans l'autre manTjufqu'à ce que celle-ci foit rem» 
plie*, alors ils lient tous ces épis en une petite 
gerbe , ou ils les jettent dans un panier qu'ils por- 
tent pour cela, foit à leur coté, foit pendu pat 
derrière avec une corde ou une courroie qui tra- 
retfe le front. La quantité de paddee qu'ils peu- 
vent tenir dans les deux mains, tandis qu'il eft 
cnépis,eft égale à un bambou (gallon, (i)) de 
grain feparé de l'épi, & on le vend fouvent fur 
cette estimation. 

Diverfes Nations ont employé cjjffirentes mé- s^rattat 
thodes pour féparer le grain de l'épi. La plus an- dt 
cienne dont il foit fait mention dans les Auteurs, 
eft celle de faire fouler les gerbes par les beftiaux. 
De r grandes planches, des blocs de marbre, des 
Charrettes pefantes ont été autant de moyens em- 
ployés dans ces derniérs temps. Dans prefque toute 
l'Europe le fléau eft maintenant en ufage. Les Sq- 
taatranois ont une méthode différente de toutes 
Celles-ci. Après avoir étendu les épis de padde* 
fur des nattes dans leurs greniers , ils en féparent 
le grain en le frottant avec leurs pieds; & afin 

i 

(i) Mefure d'Angleterre qui contient environ quatre 
pintes. 

Tome U I 
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d'y procéder plus facilement, ils fe foutîennertt 
avec leurs mains fur un bambou placé en travers 
au-deffus de leur tête. Quoique, par l'habitude 
qu'ils ont d'aller fans fouliers, leurs pieds foient 
extrêmement calleux , & par conféquent propres 
à cette opération , cependant le travail eft fi rude 
qu'il leur fait quelquefois fortir le fan g de la plan- 
te des pieds , fur-tout lorfqu ils font un peu pref- 
fés. Cette méthode eft univerfelle dans toute 

nie. 

- Dans quelques-uns des diftriéts voifins de la côte 
maritime , on ne peut fèmer deux faifons de fuite 
dans le laddang, quoiqu'on le puifTe dans le fa- 
ivoor; néanmoins dans l'intérieur , ou la tempé- 
rature de l'air eft plus favorable à l'agriculture , 
on fème la même terre trois années de fuite. Il , 
ri eft pas rare aufli dans ces mêmes cantons de 
voir faire une plantation d'oignons , auiTitôt après 
que le chaume a été brûlé. On fème le millet 
en même-temps que le paddee. 
' Dans le pays de Manna , l'Agriculture a faîc 
plus de progrès que dans aucune autre partie d« 
'l'île, excepté peut-être chez les Battas. Là le 
Voyageur peut voir des champs de cinq 1 quinze 
acres parfaitement labourés ÔC herfés. Voici, félon 
moi , la raifon de cette différence. Manpa eft le 
diftrid le plus peuplé de la partie méridionale , 
quoique le moins étendu fur la côte. Les plan- 



i 

' Digitized by Google 



D E S U JK À T R A. IJj 

Rations de poivre ainfi que les hddangs y ont 
cpuiiéy en grande partie, les anciens bois, dans 
les parties inacceflibles du pays , & par-là les ha- 
bkans font privés d'une fource de fertilité que 
la hàture leur accordoit autrefois. Il faut donc , 
pu qu'ils meurent de faim, ou qu'ils changent de 
demeure , ou qu'ils cultivent la terre. La première 
alternative eft contraire au principe inhérent 
dans l'homme, qui lui ordonne de conferver fa 
Tie par tous les moyens poffibles. Leur attache- 
ment au àol natal , ou plutôt leur vénération 
pour les tombeaux de leurs Ancêtres eft fi grande 
qu'il leur feroit prefqu'aufli douloureux de s'en 
éloigner j que de mourir. AFnfi donc la néceflité , 
mère de l'induftrie , les oblige à cultjver la terre 
Les champs ainfi cultivés rendent trente pour un : 
les laddangs communément de foixante a quatre- 
vingt. Les faWoors rapportent en générai cent 
pour un, & dans quelques parties du Nord, (à 
Soofoo) cent-vingt. Cette fertilité eft extraordi- 
naire, comparée au produit des champs en Europe^ 
qui, je penfe, excède rarement quinze pour un, 
& (bùvent même eft au-deiïous de dix. A quoi 
Faut-il attribuer cette grande difproportion > Peut- 
être eft-elle due à la différence de grains , le riz 
pouvant être extrêmement prolifique de fa nature j 
peut-être à l'influence plus pui(Tante d'un climat 
plus chaud j & peut-être enfin à la terre, qui, 

II 
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par Une trop grande culture', perd peu-à-pett de fr 
fertilité. Les obfervations Se les rapports des Voya- 
geurs femblerôient favorifer cette fuppofrtion. 
Le Pérou, qu'on peut appellerune nouvelle terre, 
ïapporte, dit-on, quatre à cinq cens pour un. 
1 ancienne Babylonie rapportoit deux à trois cens : 
la Lybie cent cinquante: l'Egypte cenr. Cepen-^ 
dant des Naturalises modernes nous aflurent que 
la Lybie ne rapporte aujourd'hui* que dix ou douze 
pour un, & l'Egypte feulement de quatre à dix. 
Je foupçonne d'exagération cette fécondité qu'on 
accorde au fol du Pérou, ou je penfe qu'elle eft 
le rçfultat de quelqu'expérience particulière dans 
*ft& terrain féparé* car il eft bien reconnu qu'une 
petite quantité de grains, femée féparément, Se 
cultivée avec foin, peut rapporter prodigieufe- 
ment. Quant à celle des autres Pays cités , je fuis 
porté à croire qu'on ne nous en a point impoféy 
mais j'attribue la diminution du produit a&uel de 
leurs champs , ainfi que la différence entre le rap- 
port des terres d'Europe Se de celles de l'Orient* 
ï la différence de culture , plutôt qu'à toute autre 
caufe. Chez nous épargnër le travail Se abréger 
les opérations , font les principaux objets des cul- 
tivateurs , & pour y parvenir , on éparpille prefque 
par-tout le grain dans les filions , excepté dans les 
Pays où la charrue à femoir a été introduite. Les 
Sumatranois t qui ne calculent point leur travail ni 
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celui de leurs domeftiques dans ces matières , font 
des trous dans la terre, ainfi que je lai décrit, 
y jettent quelques grains; ou, pat un procédé 
encore plus ennuyeux, ils font lever la femencc 
dans des couches, & enfuke tranfplanrens les jeu- 
nes plans. M. Charles Miller , dans un écrit pu- 
blié dans les Tranfa&ions Philofophiques , fait 
voir les merveilleux effets de la tranfplantation. 
Il ne m'appartient point, & il n'entre pas non 
plus dans mon objet, de décider jufqu'à quel point 
il eft de l'intérêt du cultivateur Anglois de don- 
ner plus de foin à fes femaiiles , dans l'cfpérance 
cFun produit plus conftdérable. Peut-être, com- 
me bn fera confifter l'avantage plutôt dans la quan" 
tité de grain que Ton épargne en femant, que 
dans celle qu'on gagne en recueillant , on ne par- 
viendroit point par-là au but qu'on fepropofe; mais 
quoiqu'une petite quantité de femence rapporte à 
proportion autant qu'une plus grande , néanmoins 4 
le profit n'eft pas le même. Pour accroître, ce profit» 
il %aut bien mieux augmenter le produit d'une 
quantité donnée de terre, que de diminuer le grain 
nécefTaire pour la femer. 

Malgré l'opinion reçue de la fertilité des îles f< J erïilîté 
Malaifes, fortifiée par l'autorité de M. Poyvre , & 
d'autres Ecrivains célèbres , & encore plus par le 
produit extraordinaire de grain* rapporté ci-defïus, 

1 J 
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je ne puis m'empccher de dire que le fol de Sut, 
matra eft: en général plutôt ftérile que fertile, 
C'eft prefque par- tout une argile rouge , dure t 
calcinée prefqua l'état de brique, dans les lieux 
expofés à l'ardeur du foleil. Le peu d'endroits 
cultivés, (ont ou des terrains dont les anciens bois 
ont été depuis peu détruits, & recouverts d'une 
couche de terre végétale, épaifle de quelques 
pouces , formée par la pourriture lente & fucceÊ 
five des feuilles ; ou des marécages , dans lefquels, 
le foible terreau des hauteurs voifines a été en- 
traîné parles torrens annuels dans la fiifon des 
plaies. 11 eft vrai que dans plufieurs parties de 
la côte , il y a entre les rochers & le rivage 
de petites plaines d'un terrain fablonneux , proba- 
blement lailTées par la mer, & plus ou moins mê- 
lées de terre, à proportion du temps qu'elles n'ont 
point été couvertes par les eaux; & ces plaines 
font reconnues comme les terres les plus favo-r 
tables pour les productions de l'Hémifphère occi- 
dental. Mais ce font-ià des preuves partielles &C 
incomplètes de fertilité. Le grand rapport de la 
femence, ainfi que je l'ai déjà indiqué, eft plus 
probablement dû à la manière de femer, qu'à la 
fupériorité du terrain, & fans doute que fi Ion 
y fui voit la méthode Européene d'éparpiller le> 
grain , il feroit prefque nui. Quoique dans le dit 
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tri& de Manna, l'Agriculture ait fait quelques 
pas de plus qu'ailleurs, & que de-là vienne le 
produit de trente pour un dans les plaines dé- 
couvertes, on doit obferver que c'eft encore une 
terre nouvelle, quoiqu'elle n'ait pas été cfTartée 
nouvellement , & que le même terrain n'eft fans 
doute poinc femé une féconde fois avant d'être 
refté quelque temps en jachère. Ceux qui ont 
tenté de faire des jardins à Sumatra, doivent 
fa voir combien ce feroit une entreprife infruc- 
tueufe de vouloir remuer avec la bêche toute une 
pièce de terre prife au hafard. Quand on veut 
former un jardin , il faut nécelTairemcnt faire un 
fol artificiel de fumier, de gendres, d'ordures, 
& de toute autre matière analogue qu'on peut le 
procurer. C'eft par-là feulement qu'on doit efpérer 
de faire venir un petit nombre de végétaux pour 
la table. J'ai vu plusieurs grandes plantations de 
cocotiers, de penangs , &: de cafeyers, entrete- 
nues à grands frais par différentes perfonnes , & 
je n'en ai vu aucune réufîîr, ce qu'il faut attri- 
buer à la mauvaife qualité du fol. Ces défavan- 
tages ont porté prefque tous les Européens à 
négliger l'Agriculture. Les colons Chinois les plus 
induftrieux , qui travaillent la terre avec une pa- 
tience infatigable, &: qui la fument beaucoup, 
obtiennent plus de fuccès -, néanmoins j'ai entendu 
dire à un des plus inftruits Cultivateurs de cette 

14 
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Nation, (i) qui par fon travail & fa perfévérance^ 
cft parvenu à former près du Fort Marlborongh 
un jardin charmant , auffi utile qu'agréajble , qu'il 
avoit été prefque découragé en voyai t les eflort* 
/ju'il lui falloit taire pour lutter fans celTe contre la 
naturelle fol étant 11 ingrat, qu'aulieu d'être recom- 
penfé de fes peines & de fes dépenfes , )1 avoit été 
fur le pointde faire banqueroute \ ce qui n auroit paf 
rnanqué a'arriver , fans les fecours de la Compa- 
gnie des Indes, Les Naturels à la vérité, (ans 
beaucoup $c même fans, aucune culture, élèvent 
quelques arbres & plantes utiles ; mais ils font en 
petite quantité & tout près de !curs Villages , ou la 
terre eft fertilifée en dépit de leur indolence , par 
les balayures de leurs maifons & de leurs rues, 
& par le llmple voifinage de leurs bâtimens. J*ai 
fouvent eu occafion dobferver, dans les jeunes ' 
plantations, que ce petit nombre d'arbres qui en-? 



i 

( i ) Key Soon : fon goût pour le jardinage étoit ezqurs 
9c (on affiduité (ans relâche. Il nie dilcit fouvent qu*il 
aimoit comme (es enfans certaines plantes, 8c principal 
lementle Thé : fon unique occupation du matin au foir, 
étoit de les foigner & de les entretenir. J'ai appris fa mort 
avec chagrin , depuis la première édition de cet Ouvrage, 
raurors déïîré que ce bon Vieillard eût vécu allez long- 
temps pour être témoin de ce feible tribut rendu à fon 
mérite. 
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tourent la maifon du propriétaire, ou la hute du 
gardien , furpaffoient de beaucoup en hauteur les 
autres arbres de même efpèce du même âge. Au pre- 
mier coup-d œil qu'on jette fur les pays des Malais , 
on eft porté à les regarder comme les favoris de 
la Nature , auxquels elle a prodigué toutes fes fa- 
veurs avec une profufîon inconnue dans les autres 
contrées, & à déplorer l'aveuglement de ce peuple, 
qui néglige de cultiver le fol le plus excellent qu il 
y ait fur la terre. Mais je n'ai prcfque connu per- 
' fonne , qui , après quelques années de réfidence , 
n'ait point entièrement changé d'opinion. Il eft cer- 
tain que à l'extérieur les îles Malaifes , & fur-tout 
Sumatra, peuvent défier toute autre région du 
monde pour la fécondité. En effet la Nature a 
paru fe jouer, en accordant avec libéralité , à plu» 
fieurs cantons, où il exifte à peine une trace hu- 
maine , tout ce qui eft propre à exciter le fenti- 
ment de Tenthoufiafme dans des efprits fufcepti- 
bles de cette impreffion. Mais combien on trouve 
peu de ces efprits I c'eft cependant pour eux feuls 
que : 

le fleuve épand les flots de fon onde argentine, 
Le mont perce les cieux , & le vallon s'incline , 
Le bois majeftueux tient les yeux enchantés 
Et le roc (burcilleux offre mille beautés. 

■ 

Dans les endroits mêmes où il y a des HabU 
tans , à quoi bon a-t-elie prodigué ainfi tant d'or* 

■ 

i • 

9 
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nemens? En patent dans quelques lieux où mon 
imagination étoit enchantée de fcènespittorefques^ 
les plus raviOantes & les plus vraies que je me 
fouvienne d'avoir vu de ma vie, je ne pouvois 
m'empêcher de regretter qu'un Pays Ci délicieux 
ait été abandonné à une race d'hommes qui fem- 
bjent totalement infenfibles à fes beautés. 

Apres avoir féparé le grain de l'épi , la première 
opération eft le vannage , ce qu'ils font précifé- 
ment de la même manière que nous. Us choiÇf- 
fent un jour qu'il fait du vent , & verfent le grain 
d affez haut avec van ou crible \ la paille eft em- 
portée par le vent, & le grain plus pefant tombe 
fur terre. Cette méthode femble avoit été uni- 
verfelle dans tous les temps & dans tous les Pays, 
^ûiifcr le Enfuitc il s'agit de dépouiller le grain de fa peau, 
j£u" dc U opération par laquelle de paddee il devient riz. 

Elle fe fait dans le Uffoong, ou grand mortier 
de bois , où il eft pilé par une ou deux perfonnes , 
avec de lourds pilons , de bois auffi , appelés alloo , 
jufqua ce que l'enveloppe extérieure foit féparéej 
après quoi il eft vanné de nouveau. Cette opéra- 
tion fe fait aufli, dans quelques endroits, avec 
une machine, qui n'eft autre chofe qu'un cylin- 
dre creux de bois dur, qu'on fait tourner, par 
le moyen de deux manches , fur un autre cy- 
lindre folide de même diamètre, & qu'on prefle 
ay.ee force pour augmenter lç frottement. Le grain 

t 
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çft mis dans le cylindre creax , qui répond à la 
trémie , en même-temps qu'il fait l'office de la 
meule fupérieure dans nos moulins. 

Le riz eft- alors en état d'être vendu, exporté, Rit comme 

1 « v article de 

ou mis en greniers. Il ne fe conferve pas au-dela comnQe rcc 
d'un an, fur-tout le riz de fawoor, qui com- 
mence à montrer des fignes de dépériffement après 
fix mois. A Natal ils font dans l'ufage de mettre 
avec leur riz , foit dans les greniers , foit dans les 
bateaux, une certaine quantité de feuilles d'un 
arbriffeau appelé La«oondee , qui ont la propriété 
de détruire les vers qui s'y engendrent ordinai- 
rement. Dans le Bengale , on fait fécher au four 
le riz deftiné à l'exportation, au moyen de quoi» 
ou par tout autre procédé femblable, il fe con- 
ferve plufieurs années \ 6c c'eft pour cela qu'on 
en fait ufage pour les gamifons dans les pays 
Malais. Dans l'état de paddee (c'eft-à-dire , lors- 
qu'il eft avec fon enveloppe) il fe conferve long- 
temps fans fe gâter \ yce qui engage les Naturels 
à le garder en gerbes, ne le dépouillant de fon 
enveloppe, ou ne le battant, comme c'eft le 
terme, quamefure qu'ils en ontbefoin. Par cette 
opération, il fe fait un déchet de la moitié , deux 
bambous de paddee étant réduits à un bambou de 
riz. Pour le nétoyer parfaitement Se le mettre en 
^tat d'être cuit,chofeà laquelle ils donnent une 
mention particulière, ils le mettent une féconde 

» ■ 
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fois dans uit Uffoong plus petit , & après lavoir 
fuffifamment pilé, fans brifer les grains, Us le 
Tannent de nouveau, en le fecouant dans un crible 
plat, jufqua ce que le grain foit entièrement fé- 
paré de toute particule étrangère. Ils le lavent 
enfui te dans l'eau froide, & alors le font bouil- 
lir de la manière ci-deffus décrite. 

Le prix de cette denrée diffère dans les diver- 
fes parties de l'île, félon les demandes qu'on en 
tait dans le lieu où on Tacheté, & félon les 
fàifons. Dans un port de la cote du nord ap- 
pelé Soofoo , il eft rarement au-delTous d'une 
piaftre d'Efpagne les trente bambous (gallons)* 
Dans les diftri&s du fud, où la culture eft plus 
bornée, & le fol moins fertile, il varie de dou- 
ze à quatre bambous par piaftre, félon que la 
$ récolte eft plus ou moins abondante , ou le mar- 

ché plus ou moins fourni de riz importé. 
Cocotier, Le Cocotier peut être regardé comme l'objet 
de culture le plus important, après le riz, à 
caufe du grand nombre d'ufages auxquels il e(l 
employé par les Habitans de l'Inde > quoiqu'à 
Sumatra on n'en tire pas le même parti qùa 
dans les Mes où la Nature a été plus avare de fes 
autres dons. Ce dont les Sumatranois font le 
plus de cas dans ce végétai, c'eft la pulpe de la 
noix , dont la confommation eft prodigieufe , 
étant un des principaux ingrédiens de tous iç« 
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plats. Son bois eft fort peu eftimé poulies bâ- 
timens, pat ce qu'il y en a de bien meilleurs, 
&: en quantité. Ils n'emploient pas fon écorce à 
faire des cordes , qu'ils nomment coyar, com- 
me de l'autre coté de l'Inde, parce quils fe fer- 
vent pour cela de rattan & £c)oo: la coquille 
de la noix n'eft que fort peu employée comme 
uftenfîle domeftique, les dernières clafTes du 
peuple préférant le bambou & le laboo; & les 
claffes fupérieures ayant une efpèce de fayance 
groflière. Les filamens qui entourent le tronc ne 
font fans doute manufacturés en toiles que dans 
les diftridts où il ne vient point de coton , qui eft 
une matière infiniment préférable: outre que 
certaines efpèces d'arbres, airifi qu'il a été déjà 
obfervé , offrent dans leur écorce fouple & pliable , 
une forte d'étoffe qu'ils mettent facilement en 
œuvre. Néanmoins ils tirent du cocotier une 
huile dont ils fe fervent pour grailfer leurs che- 
veux, & pour les lampes j quoique, dans l'inté- 
rieur du pays, on fafTe plus communément ufage 
de térébenthine, dont on forme des torches. Ils 
tirent encore du cocotier, ainfi que d'autres ef- 
pèces de palmiers , le toddy , liqueur qui fert 
à plufieurs ufages, & particulièrement à faire 
Jtarack : la tête ou le fommet leur fournit une 
efpèce de chou très-bon à manger, & les fibres 
des feuilles leux fervent pour faire leurs balais. 
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Tous l*i Doofoons , ou Villages, font environnés 
d'un certain nombre de cocotiers, par tout où 
le fol & fuir peuvent leur permettre de croître i 
ôc auprès des Bazars , ou ports de mér , où le 
concours des Habitans eft plus . confidérablô , il 
y en a toujours de grandes plantations pour four-» 
,nir aux demandes extraordinaires. 

Cet arbre a été décrit dans toutes fes elpèces » 
fès états, & fes parties , avec tant de foin , d'exac- 
titude & de vérité, par divers Auteurs, & furr 
tout par le célèbre Rumphius dans fon' IJortus 
Amtoi icnfis , qu'il feroit inutile d'en entrepren- 
dre ici Une defeription. Mais je crois devoir ajou. 
ter à ce qu'on à dit, quelques obfervations par* 
ticulières f îr fa vénération. Il vient mieux dans 
un fol bas & fablonneux , près de la mer , où il 
porte du fruit en quatre ou fix ans. Dans les 
terrains argilleux, il porte rarement avant fept 
ou dix ans. Plus il eft éloigné de la côte , plus 
fa végétation eft lente , ce qui doit être attribué 
au degré de froid plus confidérable des hauteurs ; 
car le froid eft fon plus truel ennemi \ fe il taut 
qu'il foit parvenu preiqu'-» fon dernier point dd 
croiffance avant de produire, tandis que dans les 
plaines un enfant peut aifément atteindre de la? 
main fon premier fruit. Ici, me difoit un Habi- 
tant de Laye , Ci je plante un cocotier , ou un 
doorean , je puis elpérer d'en cueillir le fruit; 
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Triais dans le Laboôn (diftridt de l'intérieur) je 
rie dois m'attèndre qu'à planter pour mes arrière* 
petit-fils. Une végétation fi lente peut femblcr 
exagérée * mais on ma plufieurs fois afluré qu'jl 
fe paflbit duo , teego, gayîair orang (deux ou 
trois générations) avant que le cocotier parvint 
à une maturité parfaite -, & dans quelques parties 
de l'île, où le fol eft lîngulièremenc élevé, Ton 
m'a affuré que ni le cocotier, ni le poivrier ni 
le bétel, n'y portent jamais du fruit. 

Quelques Auteurs ont remarqué que le grand 
palmier {phœnix , ou palma dactytifera) & le 
cocotier, ne fleuriffent jamais dans le même 
Pays. Quoiqu'on puilTe regarder cette remarque 
comme une afTertion générale , il eft de fait qu'il 
ne vient aucun arbre de cette première efpèce à 
Sumatra , où néanmoins le cocotier St plufieuts 
autres efpèces de palmiers abondent. 

Toutes ces petites îles voifines de Sumatra , 
font bordées près du rivage de cocotiers, qui 
croiffent fi près l'un de l'autre, qu'ils fe touchent 
prefque, tandis qu'il n'y en a pas un dans l'in- 
térieur. Cela vient certainement de ce que les 
noix détachées des arbres flottent fur le rivage , 
où elles font plantées par la, main de la Nature , 
prennent racine, croiffent, & portent du fruit 
qui , venant à tomber , à mefure qu'il eft en ma- 
turité, croît de la même manière , & produit une 
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réçénéiation fucceffive ( i ). Quelques-unes de cei 
îles , & entr'autres Poolo Mcgo , Tune des plus 
méridionales, font déferres, cV n'ont d'autres 
Habitans que les rats & les écureuils, qui s'en- 
graiilent à loifir fur les cocotiers , à moins qu'ils 
ne fpient troublés par les équipages des bâtimens 
de Sumatra, qui y viennent quelquefois faire des 
chargemens pour les marchés. Les cocos- de-mer f 
qui font aujourd'hui reconnus comme une pro<- 
duction des îles au nord-eft de Madagafcar, font 
quelquefois jetés jufque fur les côtes Malaifes , 
où on les croyoit autrefois originaires de l'Océan » 
& où iis étoient fort eftîmés pour leurs merveil- 
leux effets en médecine, jufqua ce qu'un vaif- 
lêau François en apporta à Bencoolen , il y a 
quelques années, une grande cargaifon, qui en 
les faifant mieux connoître en fit baifler le prix, 
«srlghaux. Les Naturels font de grandes plantations de 



( i ) Un petit nombre de Cocos ont été poufTés par 
les vagues fur quelques parties de la côte de Madagafcar, 
©à ce fruit n'eft pas indigène , comme me l'a afiuré un 
Habitant de cette île , qui me dit qu'il n'avoit pas de nom 

• dans leur Tangue. Rumphius dit qu'il eft appelé voaniou 
(booanior) qui eft une corruption de nom Sumatra-. 

, cois. Il femble qu'il a été fort peu ou point du tout 
connu des Anciens, quoique Théophrafte allure qu'il y * 
en avoit en Egypte. 

Pcnang 
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penang ou bétel , qui reflemble affez au coco- 
tier, & de feeree, plante rampante, dont Mi 
mangent la feuille , qui a une forte odeur atoma* 
tique , avec le bétel & autres ingrédiens , com- 
me je le décrirai ci-après. Le poivre du Chili ou 
de Cayenne, qui eft le plus en ufàge dans le$ 
currys Se dans tous lés autres mets , à toujours 
fa place dans leurs jardins , qui font fort irré- 
guliers & fans arn Le turmeric (curcuma) , 
racine jaune bien connue dans nos boutiques, eft 
àulïi univerfellement cultivé. Il y en a de deux 
efpcces , l'un appelé coonitt mera , pour l'ufàge do- 
meftique, Se qui entre aufli dans les currys, pilaus> 
& autres plats: l'autre, cooniet tummoo , fournit 
une excellente, teinture jaune , Se eft quelquefois 
employé comme médicament. La coriandre Se le 
cardamum croifTent en abondance dans les champs» 
La dernière de ces plantes eft appelée par les Na- 
turels pooah lako. Il y a plufieurs efpcces de 
pooah y dont la plus commune a les feuilles ex. 
traordinairement grandes, comme le plantain t 
(efpèce de bananier) Se pofTéde une qualité arO- 
iTiatique afTez femblable à celle du laurier. Le 
gingembre eft planté ert petite quantité: oh 
l'appelé fepudâay : ce nom me donne occafîon 
de remarquer, que dans la langue Malaifè, on 
fe fert du mot pudday pour exprimer cette qua- 
lité acre Se piquante qui fe trouve dans le poivxt 
Tome L K 
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ôc autres épices, ôc'que nous défignons* vague- 
ment par le mot chaud , qui a une autre ligni- 
fication totalement différente. Un mets forte- 
ment aflaifonné peut, félon notre manière de 
nous exprimer, être en même-temps chaud SC 
froid. Le cofius arabicus & Famomum çerum- 
bet y font cultivés pour l'ufâge médicinal, ainfi 
que le galangale. On rencontre par-tout dans 
les champs de petites plantations de tabac, de 
la même efpèce que celui de Virginie \ mais les 
Habitans n'entendent rien à fa préparation , au- 
trement il n'eft pas douteux qu'il ne pût être 
porté à une grande perfection , & que , la quan- 
tité en étant augmentée, il ne devînt un obj«t 
confidérable de commerce. Tandis qu'il eft encore 
verd, ils le coupent en petits morceaux, & le 
font fecher au foleil. On icme en grande quantité 
le benjan 0 (fefamum) fur-tout dans le pays de 
Paffummah, à caufe de l'huile qu'on en tire, 
qui ne fert que pour la lampe. Le jàrak , (pal- 
ma Chrifti) dont on extrait l'huile de caftor fi 
eftimée , y croît en abondance fans culture. Les 
Naturels aiment extrêmement la cane à fucre, 
qu'ils coupent aux nœuds, & mâchent comme 
une friandife; mais rarement ils en expriment 
le flic. Leur fiicre appelé jaggree ( i ) , eft fait de 

' ( i ) Si les Anciens connoiflbient le fiicre , ils le ti~ 
toient (ans doute de quelque elptçe de palmiers > car 
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la liqueur que contient Az/2oz* , efpèce de palmier. 
Ils plantent le kratou, (mûrier) de Tefpèce nàine * 
pour les vers à foie qu'ils élèvent, mais en petite 
quantité, & dont la Foie paroît dune qualité mé- 
diocre: elle eft en général blanche & groflîère, ce 
qui peut venir en partie de la méthode qu'ils 
emploient pour la tirer des coques , qui confiftè 
à les plonger dans l'eau chaude, à mefuré qu'ils 
tirent les fils. Les échantillons que j'en ai vus 
étoient en grands pelotons plats qui doivent 
donner beaucoup de peine à dévider. Le colooee 
eft une efpèce d'ortie, dont ils tirent un excel- 
lent fil, qui neft point inférieur au nôtre* Il 
croit à la hauteur d'environ quatre pieds, fan$ 
aucune branche, & fa tige n'eft qu'imparfaite* 
ment ligneufe. Ils le coupent dans fa maturité , 
le font fecher , & enfuite le battent ; après quoi 
Ils enlèvent lecorce, qu'ils filent comme le 
Chanvre. Ils font auflî du fil avec l'écorce d'un 
arbri fléau appelé endeeloo. Ils cultivent beaucoup 
le cannabis ùu chanvre, que les Malais appellent 
ganjo, non pour en faire du fil , à quoi ils n'ont 



la cane à fucre ne fut portée de l'Orient dans la M<S 
diterranée que peu de tempi avant la découverte du 
pacage dans l'Inde par le Cap de Bonne Efpérance. Le 
mot faccharum ( fucre ) paroît dérive de jaggree , que 
les François prononcent chagarU 

K x 
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jamais penfé, mais pour fumer, & dans cet état 
il eft appelé bmg^ & il a la propriété d'enivrer. 
Le palafs eft un arbriffèau , dont la fleur ref- 
lemblc beaucoup à l'aube-épine, & en a même 
l'odeur. Ses feuilles font dune rudefTe extraordi- 
naire -, c'eft pourquoi ils s'en fervent pour donner 
le dernier poli à leurs ouvrages de bois & d'ivoire, 
principalement aux poignées & aux fourreaux de 
de leurs cris 9 dont ils font extrêmement curieux. 
Les feuilles du Jceptct^ ayant la même qualité, 
font employées au même ufage. Dans le pays de 
Lampocn,on fait du fil avec l'écorce du bagoo, 
qu'on bat comme le chanvre, & fert à faire 
de grands filets à pêcheur. Les plus jeunes feuil- 
les de cet arbre font fort eftimées dans les currys. 
Dans l'île de Neas on tire du baroo un fil, 
dont on fait de la toile groflîère pour les facs. 
Les filamens des feuilles & du tronc du ptfang 
ou plantain , fournifTent une efpèce de fil bon à 
coudre, & j'apprends que dans quelques parties 
de l'île on en fait de la toile. Le maroongaye , 
eft un arbrilTeau afTez grand, dont les feuilles 
font ailées \ fa racine refTembie parfaitement au 
raifort *, elle en a de plus le goût & l'odeur , Se 
fe mange de la même manière. UecnLcb un 
autre arbrilTeau à feuilles petites & d'un verd 
tendre -, on en exprime un fuc de couleur rouge 9 
avec lequel les Naturels fe peignent les ongles 

- 
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des mains & des pieds. Le cachavg $oring 9 eft 
la racine granuleufe d'une plante qui reflemblc. 
à Tefpèce de trèfle appelée clover , excepté que 
les feuilles font doubles au lieu d'être triples*, 
& qui fournit, comme le trèfle , un excellent 
pâturage. Sa fleur eft papillonnacée & jaune. Les 
cackangSy (c'eft auflî le nom général des légu- 
mes) font toujours mangés frits , d'où leur vient 
l'épithete de goring 9 Se font un agréable car- 
minatif. Les Naturels plantent des yams (1) de 
plufieurs elpèces &c fort belles -, des patates douces, 
que ceux qui y font accoutumés mangent âvec 
délices > plufieurs elpèces de légumes, & piinci* 
paiement des haricots, qui s'élèvent fort haut, 
Ôc durent plufieurs années. Les brinjals ont pro- 
bablement été apportés de la Chine ; les Natu- 
rels les mangent le plus communément frits. 
Néanmoins ils ne donnent pas grand foin à leurs 
jardins, grâce à la libéralité avec laquelle la Nar 
ture; fournit d'elle-même à leurs befoins. Le maïs, 
i a Së on S» quoique cultivé dans toutes les parties 
de l'île, ne l'eft pas en grande quantité. Les Na- 
turels en arrachent les épis quand ils font encore 
verts, les font rôtir légèrement, §t les man- 



( 1 ) Note du Traducteur. C'eft fans doute 17g- 
1 name , efpèce de betterave très-connue dans nos Colo- 
nies de l'Amérique. 



ijo Histoire 

gent comme un morceau délicat. Le pacco* 
bendoo reffemble à un jLeune cocotier nain , & 
en eft probablement une efpèce. Sa tige eft courte 
ic pleine de nœuds, Ôc la partie inférieure des 
branches eft hériflee de piquans. Il produit une 
efpèce de choux , femblable à celui du cocotier 
de du neebong , & qui eft un excellent mets. Sa. 
fleur eft jaune. Quoique rangé par les Malais 
& par Rumphius dans le genre des fougères , \\ 
n'a aucune affinité avec cette plante. Le neebong 
ou palmiftc (cabbage tree) eft une efpèce de pal- 
mier, qui vient naturellement en trop grande abon- 
3ance pour exiger aucune culture. On en mange 
la tête , qui eft ce qu'on appelle chou : fon tronc 
qui 1 eft haut & droit, comme] celui du cocotier, * 
fert principalement pour faire les piliers des mai-* 
fbns peu confîdérables , étant extrêmement dur 
à l'extérieur : on en fait encore des goutières ou 
çanaux pour conduire les eaux, en enlevant la 
partie intérieure qui eft fort tendre. Uanou eft 
auffi un arbre du genre des palmiers , de la plu* 
grande importance pour les Naturels, qui en 
tirent le fagou, (quoiqu'il y en ait un autre qui 
en fournit encore plus abondamment) le toddy 
ou vin de palmier, de la première qualité, le 
fucre ou jaggree , ÔC Vejoo. Ses feuilles font 
longues & droites , de jamais parfaitement poin- 
, mais toujours dentelées à Textrémité, Soïi 
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Fruit croît en grappes de trente à quarante , fup- 
portées fur des péduncules communs, longs de 
trois à quatre pieds. On coupe un de ces pédun- 
cules , on en lie la partie fupérieure qui relie fur 
l'arbre , & on la bat : enfui te on y fait ijne inci- 
fîon , & on y attache un vaiffeau , qui cft ordi- 
nairement de bambou, dans lequel diftile le viri 
neeroo ( 1 ) Vejoo , qui refTemble parfaitement 



( 1 ) Note du T raduéïeur. Nous fuppléerons à cette 
description qui paroi t aflez imparfaite, comme la plu- 
part de celles de notre Auteur , par un paflage de l'ex- 
cellent Ouvrage de M. Poyvre, qui avoit vu les mômes 
objets dans des lieux différens ». Le meilleur moyen , 
dit-il , de rendre la culture du cocotier profitable, c'eft 
d'en tirer le vin. L'Indien fâifït le temps où la noix a 
atteint la groflèur de nos noix ordinaires; ce qui arrive 
peu après la chute de la fleur : alors il coupe la queue de 
la grappe , à la diftance environ de fept 2 huit pouces 
du tronc de l'arbre. Il y atttache un vafe de terre pou r 
recevoir la fève abondante qui en fort 5 il enveloppe exac- 
tement avec un linge l 'ouverture du vafè pour garantir 
la liqueur de l'influen ce de l'air qui la feroit aigrir : le 
valè fe remplit en vingt-quatre heures. L'Indien eft at- 
tentif à le changer chaque jour. Ce vin naturel fe nomme 
foury : ( fur la côte de Coromandel ) il fe débite 6c fe 
boit dans cet état. Il a à peu près Ile goût & l'effet du 
moût de rai/în ; mais il Ce conferve peu de jours ; il faut 
le palier à l'alambic , (ans quoi il aigriroit •& ne feroic 
plus potable. Ce vin diftilé efl ce qu' on nomme racqttf 

K 4 
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au; crin du cheval, & fert entr autres chofes ï 
faire des cordes & à mêler avec le mortier, en-" 
toure Je tronc de l'arbre, & eft également en- 
veloppé par des fibres plus épaiffes ou des jets , 
dont les Malais font des plumes à écrire. 
IVimurei, L'indigo , taroam* étant la principale teinture 
employée par les Naturels, on trouve toujours 
cet arbrifleau parmi leurs plantations > mais Us 
ne le manufacturent pas en une fubftance folide , 
comme on le fait ailleurs dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales. Ils laiffent les tiges & les 
branches maçérej; dans l'eau pendant quelque* 
jours , après quoi ils les font bouillir , & les 
travaillent dans leurs mains avec un peu de chu- 
nam pu chaux vive , & avec des feuilles de pa* 
çoo fabba , efpèce de fougère , pour en fixer la 
couleur-, alors ils coulent la liqueur, & s'en fer- 
vent dans l'état de liquide. Il y a une autre ef" 
pèce d'indigo, taroom akkar/cpil paroît être paï- 
° ticulier à cette île : car j'en ai montré quelques 
feuilles à des Botaniftes très - fa vans , qui m ont 
affiné ne les point connoître. L'efpèce commune. 
« fçs feuille^ petites & aîlées , çroifTant; fur dçs 

J i ii m m ^, . ■ m i » i i ■< 

{owarraçk) y il eft plus violent, que notre eau-de- vie. >* 
Voyages d'un Phîlofoph.e , page 40. On doit obfer^ 
W <jue Vanm & lç cocotier font «Jeu* çfpèces 4a 
wêwe genre. 
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tiges imparfaitement ligneufes, d'environ cinq 
pieds de haut. Le taroom akkar au contraire 
eft une elpcce de vigne ou de plante rampante % 
dont les feuilles font longues de quatre à cinq 
pouces, affez femblables à celles du laurier, mais 
plus déliées, &: d'un verd obfcur. Il a les me- 
mes qualités & donne la même couleur que 
l'autre efpèce : on les prépare toutes les deux de 
la même manière, & on s'en fert indiftin&e- 
menc, les Naturels ne donnant à l'une aucune 
préférence fur l'autre, excepté que V akkar con- 
tient une plus grande quantité de fédiment , parce 
que fes feuilles font plus abondantes. Je penfe 
que c eft une plante de la plus grande impor- 
tance, & j'ai écrit à mes amis de Sumatra de 
m'en envoyer des fleurs & des femences , afin de 
pouvoir en déterminer exa&ement le genre & 
l'elpèce. 

Le fappang (fapan ou bois de Bréfil). Le 
cœur de cet arbre étant coupé en petits morceaux» 
maçéré pendant long-temps dans l'eau, & bouilli 
enfuite, fert de teinture à Sumatra, comme dans 
d'autres pays. On trempe plufieurs fois dans cette 
eau la toile , ou le fil qu'on veut teindre , on les 
fait fécher à chaque fois , juftfu a. ce qu'ils foient 
luffifamment colorés. Pour fixer la couleur, on 
y ajoute du tàway ou alun, lorfqu'on le fait 
bouillir. 
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Le macoodoo (morinda citrifolia). Ceft un 
arbre, dont les parties extérieures de la racine 
étant féchées, pilées, & bouillies dans l'eau, 
fourniflent une couleur rouge, qu'on fixe par le 
moyen des cendres tirées des tiges, du fruit 
& des côtes des feuilles du cocotier. On mêle 
quelquefois avec les racines de macoodoo Técorce 
du befappang. 

le choopada ( jack ou jacquier). Ses racines 
coupées en morceaux & bouillies dans Feau, don- 
nent une couleur jaune. On y mêle un peu de 
cooniet (turmeric) pour fortifier la teinte, & de 
l'alun pdnr la fixer. 

Le choopada eft employé de la même manière 
que le chepudda. Ces deux couleurs jaunes ne 
font pas fortes , c'eft pourquoi il eft néceffairc de 
tremper Se faire fécher fréquemment les étoffes 
qu'on veut teindre. 

De la coque du fruit du manguflecn , 6c 
de l'écorce du katapping ou amande, on tire 
une couleur noire, avec laquelle on teint les 
étoffes bleues qui viennent de la partie occi- 
dentale de l'Inde: car les Malais de Menangca- 
bow ne portent ordinairement que des habits 
noirs. Pour fixer cette, couleur, on trempe l'étof- 
fe dans la vafe. Un afbrilTeau appelé katiam par 
les Habitans de Moofee, & timboo akkar par 
les Malais , donne auffi une couleur noire quand 
on le fait bouillir, laquelle pourrait devenir u»' 
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objet très-important, fi on pouvoir le manufac- 
turer comme l'indigo , par ce qu'on defire beau* 
coup avoir dans l'île un végétal qui fournifle cette 
couleur. 

Voobar eft un bois rouge employé pour teîn-t 
dre les filets des pêcheurs. Il a beaucoup de ref- 
fcmblance au bois de Campêche , de on pourroit 
{ans doute l'employer aux mêmes ufages. 

Le cajjbomboo. Ceft le bixa dont on tire , dans 
les Indes Occidentales , la belle couleur dite ar- 
notto* J'en ai apporté avec moi en Angleterre 
des femences & des feuilles, &je les ai montrées 
auDo&eur Solander, qui m'a aflirré que c'étoit 
le vrai arnotto: cependant les Naturels de Su- 
matra prétendent qu'il n'eft que d'une qualité 
inférieure, & que la meilleure efpèce vient de 
Java. Ils donnent à leur cajjoomboo l'épithete 
A'ayer, mot qui fignifie eau, & qui eft em- 
ployé quelquefois pour exprimer une efpèce ba- 
tatde $ mais peut-être ici il défigne fimplement 
les lieux marécageux où croît cet arbre. Les 
fleurs du caffbomboo de Java , ou de la véritable 
efpèce , comme ils l'appellent , donnent une cou^ 
leur approchant du violet. Dans l'efpèce natu- 
relle à Sumatra, ceft la femence qui fournit la 
couleur, qui eft écarlate tirant fur le jaune. Les 
fleurs de la première efpèce appartiennent, félon 
Jlumphius, au çarthamus indicus , & dans ufn 
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catalogue des plantes de Batavia ( i ) , fobfervè 
qu on fait une diftin&ion entre le cajjfoomboo , 
qui y eft appelé carthamus, & le caffoomboo \ 
ding 9 (Telinga ou Coromandel) qui eft nommé 
bixa. La feuille de cet arbre eft longue de quatre 
pouces , large à fa bafe & très-pointue à fon 
extrémité. La capfule, qui a environ un pouce 
de long , eft couverte de poils \ elle s'ouvre com- 
me un coquillage bivalve, & contient dans fes 
cavités une douzaine ou plus de femences , de la 
groffeur des pépins de raifin, enveloppées d'une 
farine rougeâtre, qui femblela feule partie cont 
tituante de la couleur. 

Les Sumatranois ne connoifTent point la cou* 
leur pourpre, non plus fans doute que les autres 
Nations Indiennes. 



(l) Mémoires àe la Société de Batavia pour les 
Sciences & Arts , tome I. — Quoique le bixa êc le 
carthamus foient prefque confondus par les Malais , jV 
puis alTurer que le dernier, que je n'ai pas vu, n'a aor 
f une reiTemblance avec le premier. 
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CHAPITRE V. 
Fruits. Flairs. Plantes médicinales. 

» La Nature, dit url Auteur célèbre, (1) 
femble avoir pris plaifir de raflembler dans les îles 
Malaifes fes plus excellentes ' productions. » En 
effet je penfe qu'on peut affiner fans craindre 
d'être contredit qu'aucun Pays fur la terre ne 
peut fe vanter de produire une auflî grande 
quantité & une aufîi grande variété de fruits 
indigènes > car quoique tous ceux dont je vais 
parler ne foient pas reconnus pour tels, cepen-" 
dant il y a lieu de croire que la plus grande 
partie le font véritablement , parce qu'on ne peut 
raifonnablement penfer que les Naturels de cette 
île aient pris la peine d'en importer & exotiques , . 
eux qu'on ne voit jamais prendre le moindre 
foin pour améliorer , ou même pour cultiver ceux 
que la Nature leur accorde fi libéralement. Le 
plus grand nombre de ces arbres fruitiers vienc 
naturellement j les autres font plantés d'une ma- 
nière irrégulière, fans enclos, à l'extrémité des 
Villages. 



(i)Poyrre. Voyagi d'unPhilofophe y page 



Le mangujîecn ou mangoujl&n 9 mangées* 
( garcinia mangoufiana Lin.)» H eft regardé pat 
tous les Européens , comme le plus excellent fruit 
des Indes : c'eft le meilleur des îlçs Malaifes, & 
peut-être du monde entier; mais il n'eft ni abon- 
dant ni doux. C'eft un fruit, dont lecorce eft 
épaiflTe , un peu rude à l'extérieur , mais molle 
& fucculente intérieurement, & enveloppe une 
fubftance pleine de fuc, & parfaitement blanche, 
que Ton mange, ou plutôt que Ton fuce, parce 
qu'elle fe fond à la bouche , Se au milieu de la- 
quelle font plufieurs noyaux. Il eft d'une qualité 
bienfaifanté , & on en peut manger beaucoup 
fans craindre d'indigeftion, ou d'autres mauvais 
effets. La faifon de ce fruit eft fort irrégulière. 

Le doorean (ou durion)-, c'eft le fruit favori 
des Naturels , qui en font prcfque leur unique 
nourriture pendant fit fàifon. 11 eft abondant % 
mais d'une faveur forte , d'une odeur défagréable 
pour ceux qui n'y font pas accoutumés , 6c d'une 
qualité trcs-échaufTànte. L'arbre qui le porte eft 
grand & épais -,-fes feuilles petites en compa- 
raifon, mais longues & pointues. Les fleurs croit 
fent en grappes fur le tronc Ôc les plus grandes 
branches: les pétales font au nombre de cinq, 
d'un blanc jaunâtre , & rangées autour de cinq 
faifeeaux d'étamincs; chaque faifeeau a environ 
douze étamines , & chaque étamine quatre an- 
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tnères. Quand les étamines & les pétales font 
tombées, le calice reflemble mfungus, & il a 
à-peu près la forme d'un bonnet d'Ecofle. Le 
fruit a beaucoup de reffemblance avec celui de 
l'arbre à pain , mais il eft plus gros , & plus rouge 
à l'extérieur. 

Le jack ou jacquier , choopada. Il y en a de 
deux efpèces le ootan , & le nanko. Le premier 
eft peu abondant , & préféré au fécond. Ses feuil- 
les font jliffes, pointues, & rares. Le feuilles du 
nanko , ou efpèce commune , font rondes , ôc 
refTemblent à celles du cachou. Le fruit de l'une 
3c d'autre efpèce fort du troncs il eft fort gros, 
pefant jufqu'à cinquante livres. L'enveloppe ex- 
térieure du fruit, qui eft raboteufe , contient plu^ 
fleurs femences ou noyaux , qui fe mangent, rô- 
ties , comme les châtaignes , & qui font en- 
fermées dans une fubftance charnue d'une odeur 
forte pour les étrangers, mais d'un goût exquis. 
A mefure que le fruit mûrit, on le couvre de 
nattes pu autres chofes femblables , pour le met- 
tre à l'abri de la voracité des oi féaux. Du fuc 
de l'arbre on fait de la glu , & de la racine on 
tire une teinture^ (1). 

Le fookoon , & le calawee. Deux efpèces d'ar- 



(1) Voyez page 174* 
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brcs à pain. Le premier n'a point de noyaux, & 
c'eft la véritable efpcce. On le multiplie par dra- 
geons. Quoique très-commun, on afïiire qu'il 
n'eft point naturel à l'île, comme l'eft certaine- 
ment le calawec , dont Técorce fournit aux Ha* 
bitans leurs yêtemens. Ils coupent le fruit par 
tranches, & le mangent bouilli ou rôti, avec 
du fucre: ils l'aiment beaucoup: j en ai fouvent 
mangé. Les feuilles de lune ôT l'autre éfpcce 
font profondément dentelées comme celles du 
figuier, mais beaucoup plus longues. 

Le bilîingbing. Il y en a de deux elpèces , l'une 
appelée jooroo , f autre bejjee. Les feuillet du 
dernier font petites, ailées, altern|S, d'un verd 
f aie ; celles du premier font éparfes & glauques. 
Le fruit de l'une & de l'autre eft pentagone, St 
contient cinq femences plates j il eft extrême- 
ment acide. Sa fleur refTemble à la fleur que nous 
appelons London pride (l'ornement de Londres). 
Le cheremin , {averrhoa deida. Lin.) Il refTem- 
ble au billingbing bcjfee , ayant fes feuilles poin- 
tues, ailées & alternes. Le fruit eft acide , prefque 
rond , d'une forme irrégiîlicre ; croît en grappe* 
ferrées fur les branches, & ne contient (Ju'uaô 
femence. 

Le lanfaL L'arbre qui porte ce fruit eft fort 
gros -, fes feuilles font d'un verd clair , & légère- 
ment pointues. Le fruit eft petit, ovale, d'une 

couleur 
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tirailleur tirant fut le brun* divifé eh cinq lobés è 
charnu - 9 & d'un goût agréable -, mais la peau 
contient un fuc vifqueux, extrêmement amer* 
& qui peut infe&er le fruit* s'il n'eft ôuverï 
avec foin. Vayer ayen C'eft une efpèce it 
lanfaù Le ckoopa eft encore une elpèce appro* 
chante. 

Le brangan. Ce fruit refiemble beaucoup à la 
Châtaigne , &c en eft, je crois , une efpèce. Il y en 
m jufqu a trois fous la même enveloppe. Le jer~ 
ring. Il paroît être auffi une elpèce de châtaigne t 
mais il eft glus gros & plus irrégulier dans fa 
forme. Le tappoos. Il a également quelque ref- 
fèmblance à la châtaigne , & préfenteun fphéroïde 
allongé ; iJ y a toujours trois noyaux fous une 
même enveloppe On dit qu'il enivre fi on ne le 
mange bouilli. L arbre eft fdrt grand. 

Le camceling ou booa cray* 11 approche beau- 
coup de la noix pour le goût & la confiftanceï 
mais il neft point divifé en lobes, de fa co- 
quille eft plus rude , & ne s'ouvre pas commé 
la noix, étant dune feule pièce. Les Habitant 
des montagnes s'en fervent J dans leurs currys 
dans les endroits où le cocotiers ne porte pas d« 
fruit. 

Le katapping) (catappa* Lin*). Ce fruît pro- 
duit par un grand arbre, reflemble beaucoup à 
l'amande, foit dans fon enveloppe* foit dans la 

Tomt I* L 
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fubftance intérieure, excepté ^que cette dernière # 
àu lieu de fe partager en deux, comme l'amande* 
femblc pliée , & s'ouvre un peu comme un bou- 
ton de rofe, mais ne fait qu'un feul corps. 

Le fala, (calamus rotang %alacca 9 Lin.). La 
pulpe de ce fruit eft douceâtre , acidulé , & d'une 
odeur agréable- L'enveloppe, qui pour la forme 
rcffemble à la figue , eft couverte d'écaillés , ou 
a l'apparence d'un thTu d'ofier. Quand le fruit eft 
mûr , il eft d'un brun obfcur. [Il contient jufqu'A 
trois noyaux d'une fubftance particulière appro* 
chant de la corne. L'arbre eft bas & épineux. 

Le jamboo mer a ou jamboo cling , (eugenia 
malaccenfis , Lin.). Ce fruit a la forme d'une 
poire ou d'un cône. La peau, qui eft très-déli- 
cate , eft d'un beau rouge , & l'intérieur parfaite- 
ment blanc. Quand il eft mûr , c'eft un morceau 
délicieux , & a bien plus de fubftance que la 
plupart des fruits de l'Inde. Il a le parfum, & 
un peu le goût de la rofe. Il y en a une efpèce 
qu'on appelle le jamboo d'eau rofe 9 (eugenia jam- 
bos , Lin. ). Rien n'eft plus agréable à la vue que 
les fleurs de cet arbre , dont les nombreufes étami- 
lies font d'un rouge éclatant. L'arbre, dont la 
forme eft élégante , régulière , & conique , a de 
grandes feuilles pointues, d'un verd foncé. Le 
jamboo ayer, eft un fruit délicat & fort beau, 
étant d'une couleur mélangée de blanc & de 
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tfouge. Il eft plus petit que le jamboô tnera\ tt 
ne l'égalé pas non plus par la faveur, qui eft 
^ agréablement acidulé. Ses feuilles font d'un verd 
foncé, pointues & inégales. 

Le rambootan. Ce fruit eft d'une acidité forte » 
mais agréable. H eft rouge, & couvert de petites 
pointes fouples, d'où lui vient ce nom. Il a quel- 
que reflemblance avec l'arboufe, mais il eft plu* 
gros, d'un rouge plus brillant, Se plus hériffé* 
Outre les fruits dont je viens de parler, en 
Voici d'autres qui font très-abondans , & bien 
.connus des perfonnes qui ont été dans quelque 
.partie de l'Inde. Le mango> (ou mangue) re»- 
gardé par quelques-uns comme le premier des 
^fruits', eft plus abondant, mais moins délicat & 
moins agréable que le mangujleen. Le plantain 9 
{i) pcfang 9 ou figue d'Inde, dont on compte 
environ douze efpèces , parmi lefquelles eft la 
banane. La pomme de pin , nanay , ( bromelia 
ananas Lin. ou Ananas). Il vient en tres-grande 
quantité fans la moindre culture, & plus vîte 
que lorfquon le plante. Quelques-uns penfent 
•qu'il eft inférieur à celui d'Europe, fans doute 



( i ) Note du Tradu fleur. Le mot plantain donné 
pat les Anglois aux bananiers eft fort impropre ; il vient 
de l'Efpagnol platano, qui fignifie platane & bana-s 
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parce que le prix ne pafTe pas deux ou trois pence S 4 
Mais avec le même foin qu'on le cultive en Eu- 
rope, il feroit certainement fort fupérieur. Il y 
en a un grand nombre d'efpèces. L'orange , lee- 
mon : toutes les efpècés font excellentes. Le pum- 
plenofe, oushaddôck, ainfi appelé dans les In- 
des Occidentales du nom du Capitaine qui l'y 
tranfporta, eft très-délicat, &c on en diftingue 
de deux efpèces , Tune blanche '& l'autre rouge* 
Les limons & les citrons font fort abondans. La 
goyave, ou jamboo protoocal , comme l'appel- 
lent les Malais, eft très-connue dans la partie 
Occidentale de l'Inde , pour fa faveur que quel- 
ques-uns aiment beaucoup, Se que d'autres ne 
peuvént fupporter. Les Européens mêlent quel- 
quefois la pulpe du fruit de l'efpèce rouge avec 
de la Crème, comme on fait des fraifes, parce 
que nous fommes naturellement portés pour ce 
qui reflemble aux productions de notre patrie. 
J'en ai connu plufieurs , qui , au milieu des plus 
excellens fruits de l'Orient, foupiroient aprèç 
une pomme cuite , ou un peu de grofeilles. La 
pomme de flan 9 feeree cayo, (ou cœur de Bauf 9 
Yanona reticulata de Linné) , tire fon nom de 
la reffemblance qu'a fa pulpe , qui eft blanche &: 
abondante , avec un flan , & c'eft pourquoi on la 
mange avec la cuiller. La grenade , nulleemou , 
n'a pas befoin de description. Le papa ou papayer % 
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talcekec (carica 9 L'm.) eft un beau fruit, gros 8: 
fubftantiel, mais peu favoureux. Sa pulpe eft 
jaune, & fes femences, qui ne font que de la 
grofTeur à-peu-près d'un grain de poivre, ont 
un goût piquant comme le crenon. La pomme 
& la noix de cachou 9 jamèoo eefong, font 
très-connus -, la première par fa forte acidité , la 
féconde par la caufticité de l'huile qu'elle con- 
tient, & qui brûle les lèvres &: la langue, quand 
on veut la couper avec les dents. Le melon n'eft 
pas commun, mais le melon d'eau abonde. Le 
tamarin , ajf'am , qui eft le fruit d'un grand & 
bel arbre, à 'petites feuilles ailées, eft d'un grand 
lècours contre les fièvres qui régnent fréquem- 
ment dans l'île. Les Naturels le confervent dans 
le fel , & s'en fervent comme d'un acide dans 
leurs currys & autres plats. Je remarquerai; ici 
qu'en général ils n'aiment pas les fruits doux, 
Ôc qu'ils préfèrent toujours les fruits verds aux 
mûrs, excepté peut-être le doorean & le jacki 
ils mangent la pomme de pin ou ananas avec 
du fel. Les Européens plantent la vigne avec 



( i ) Note du Traducteur. Cashew apple and nut; 
c'eft fans doute la pomme 8c la noix d'Acajou , tres- 
connue dans nos Colonies de l'Amérique , fie dont 
on peut voir la defeription dans le Voyage aux îles de 
V Amérique , de Labbat* 



fuccès , mais les Naturels ne la cultivent point* 
On trouve dans les bois une efpèce de raifin faU- 
vage, appelé pringat, & un autre fruit qui re& 
Temple à la fraife. 

' Les fruits fuivans, qui viennent la plupart £ms 
culture dans les champs de Sumatra, ne font 
pas auflî connus que ceux dont je viens de faire 
mention, quoique plufîeurs foient d'une faveur 
$xquife. Le booa candtes (i); malacco, tam- 
po)ee 9 rotan , neepah, rooeum^ rumpunni, kud- 
doo€C 9 muncoodoo , fuccoodoodoo , keetapon , 
tmbachang 9 tais , ieffay , aman. Quelques-uns 
néanmoins ne font guèies fupérieures à nos petits 
fruits à pépin j mais ils pourroient fans doute 
itre améliorés par la culture. 

« On refpire, dans les Pays Malais, dit un 
Ecrivain déjà cité ( 2 ) , un air embaumé par une 
multitude de fleurs agréables qui fe fuccedent 
toute Tannée, & dont l'odeur fuave pénètre 
jufqu'à Tarne, & infpire la volupté la plus fé- 
duifante ». Quoique cette peinture animée foie 
un peu outrée, cependant elle n'eft point entiè- 
rement hors de la vérité. Les Naturels du Pays 
piment paflïonnément les fleurs, dont ils font 



(i) Le mot, booa y qui fignifie fruit, eft toujours 
piis devant le nom particulier du fruit. 
(*) VoyvïtJ Voyagt d'un Philofopke , page tj* 
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une partie de leur parure, & ils les cultivent avec 
foin, ainfi que les divers arbres & arbriffeaux 
odoriférant 

Le canango, (ou uvaria. canon ga) étant un 
des plus grands arbres, qui ne le cède guère en 
ce point à ceux des forêts, doit obtenir le pre- 
mier rang parmi ceux qui portent des rieurs. Cel- 
les du canango font d'un jaune verdâtre ; à peine 
les diftingue-t-on des feuilles-, elles ne paroiffent 
s'ouvrir qu'au foleil couchant j alors elles ré-? 
pandent un parfum qui , lorfque l'air eft calme , 
frappe l'odorat à une très-grande diftance. 

Choompaco , (michelia ou gmelina afi&tica* 
Lin.). La forme de cet arbre eft régulière & co- 
nique. La fleur eft une efpècç de petite tulipe t 
mais fermée de pointue au fommet. La coulçur; 
eft d un jaune foncé j l'odeur forte & très-agréable 
à une certaine diftance. Les femmes & les jeunes 
hommes qui vifent à la galanterie, en mettent 
dans 5 leurs cheveux. 

Sangclappo* Petit arbriûeau , dont les feuilles 
fontid'un verd foncé , & ont une longue pointe. 
Les fleurs font blanches , du genre de l'œillet , 
mais fans étamines ni piftil vifîble -, les pétales 
angulaires comme les voiles d'un moulin à vent. 
Pichar peering. C'eft une grande fleur blanche , 
qui a la même reflemblance avec la précédente % 
que l'œillet carné avec l'œillet commun. Dans la 

L4 
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Catalogue de Batavia clic eft appelée de rodent 
dru m* 

Boongo rio* Joli arbriflTeau , aflfez. grand, La 
fleur rouge, avec un fuc d'un poupre foncé; on 
l'appelle auflî fleur à chauffure ( shoe flouer ) parce 
que les Européens ont fouvent employé Ton fuc 
pour teindre] leurs fouliers, Il y en a une autre ef«* - 
pèce dont la fleur eft blanche. Les feuilles de l'ar- 
bre font,d'un verd pâle & jaunâtre , ferratulées & 
xepliées. 

Coomàanganoojoor. On le plante touj ours au^ 
près des tombeaux. La fleur eft grande , blanche, 
rriais jaune vers le centre , d'une odeur forte ^ 
conipofée de cinq pétales fimples , lifles, & épailTes, 
fans piftil ni étamines vifibles. L'arbre eft rabougri,, 
irrçgulier , & même quand il eft jeune , il a un af- 
pecl: vénérable & antique. La feuille eft longue , 
pointue , d'un verd foncé , mais très -remarqua- 
ble en ce que les fibres qui partent de la côte du 
milieu font coupées par une autre qui règne tout 
fcutour de la feuille , à peu de diftance de la cir- 
conférence, où elle forme une efpèce de rebord. 

Salandap. (crinum ou lilio-afphodelus. ) Ceft 
une grand ombellifère , dont chaque fleur repofô 
fûr un péduncule long , Se eft compofée de fix pé- 
tales , larges , blanches turbinées , d'une odeur- 
agréable. Les étamines font au nombre de fix* 
ligues çlenyiron deux pouces. Les feuilles fbafc 
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lancéolées & fort grandes. Cette plante vient fans 
culture fur le rivage parmi les mauvaifes herbes 
qui arrêtent le fable mouvant. Dans le catalogue 
de Batavia elle eft appelée bacong. Pandan congey 
eft une belle efpèce de falandap. Le caractère gé- 
nérique eft le même , mais il eft plus grand , ÔC 
d'une couleur pourpre foncé mêlé de blanc. 

Le pandan. Arbriffe.au dont les feuilles font 
très - longues & armées de piquans , comme 
celles de la pomme de pin ou ananas^ Il y en 
a de plufieurs efpèces , dont Tune produit uns 
fleur blanchâtre , d'un à deux pieds de long, qui 
na aucunement l'apparence d'une fleur, mais 9 
une odeur très-forte, que l'on fent à une grande 
diftance. L elpèce commune fert à faire des haies* 
On fappelle auffi caldera* 

Le melloar ou mellattec ( nyctanthes ) eft une) 
fiante baffe, qui porte une petite fleur rouge a 
dont l'odeur eft , félon quelques-uns , plus agréa-, 
ble que celle de toutes les autres fleurs que HIq 
produit. Les femmes l'aiment beaucoup, & en 
portent toujours avec le hoongo tanjong ( 1 )« 

• 

On le. plante ordinairement près des maifons. 

- 

m ' ' ' " 11 ■ ' - ii n ■ 

t » 

( 1) Il faut obferver que Je mot hoongo , qui fïgnifîè 
fleur eft toujours mis devant le nom des fleurs , comme 
çeîui de booa devant le nom des fruits. Aînfiles Natu^ 
*e!s 4ifent hoongo melbor* hoatigoio* 



- 
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Le tonjong eft un bel arbre , riche en feuil- 
lage , d'un verd foncé. La fleur eft radiée , & d'un 
blanc jaunâtre. Les femmes en font des guirr 
landes qu'elles portent. L'odeur , quoique très- 
agréable à quelqucdiftance, eft trop forte de près. 
Le fruit eft un noyau , qui contient une grofle 
femence noirâtre & plate. 

Le foondal mollam, ou belle-de-nuit, ainfi nom- 
mée , parce qu'elle ne s'épanouit que la nuit. C'eft 
une fleur monopétale , infundibuliforme , blan- 
che, du genre des tubéreufes. Le tuyau , qui s'élève 
d une feule tige , fe partage en fix parties profondé- 
ment découpées, pointues, légèrement réfléchies, 
& placées alternativement l'une fur i autre. Les 
étamines au nombre de fix adhèrent fortement 
à la partie intérieure du tube , leur (bmmet feul 
étant détaché. Le ftyle ne s'élève du germe que 
vers le milieu du tube , & fe partage à l'extrê^ 
mité en trois ftigmates. 

Le geering landa. Fleur papillonacée qui ref- 
lemble au lupin , & plus exactement encore au 
Ipartium. Elle eft jaune, & teinte de rouge aux 
extrémités. Les feuilles font larges , pointues , Se 
crouTant par trois fur chaque pétiole. Les fe* 
menées font un grand bruit dans la cofTe , d'où 
vient le nom de geering , qui fignifie les petits 
grelots que portent les enfans autour de leurs 
jambes & de leurs bras ; le mot landa fignifie 
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ïiérHïbn, furnom qu'on a fans doute donné à la 
plante , parce qu'elle s'attache quelquefois aux 
épines de cet animal. 

Le daoup. Fleur blanche & peu jolie , femi- 
floJculeufe , odeur foible. Les feuilles de la plante 
font curieufes, en ce quelles font doubles, comme 
s'il y en avoit deux unies enfemble , & fe plient 
fur une charnière. La goufTe reflemble au haricot* 
& contient plufieurs femences plates. 

Le taboong broo , ou taffe de linge , ( nepentkes 
diftilatoria). Efpèce de vigne , avec une fleur non 
commune, monopétale, croiffant fur un bourr 
geon à l'extrémité de la feuille , à-peu-près fem- 
blable à la gouffe de la fève de Windfor. Au fommet 
de la fleur eft un couvercle ou valvule, qui s'ou-, 
vre & fe ferme fur une charnière , mais qui refte 
ordinairement ouverte, & comme la coupe eft 
toujours droite , on la trouve pleine d'eau de pluie 
ou de rofée. 

Uimbang. ArbrifTeau dont la feuille eft petite 
d'un vérd pâle , d'une figure irrégulière. La feuille 
eft: d'un pourpre léger , avec cinq étamines jaunes. 
Le fruit eft très-petit , rond , blanchâtte , ameri 
cependant les Naturels le mangent. 

Le cachoobong.J(T)dX\iidi). Graride fleur blan- 
che monopétale , infundibuliforme , plutôt penta- 
gone que ronde, avec un petit appendice crochu 
à chaque angle. Les étamines font au nombre de 
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cinq, & pointues. Larbrifleau eft fort toufru ; fef 
feuilles d'un verd foncé, pointues par le fommet , 
& quarrées à la partie inférieure. Le fruit a la 
forme de la pomme > il eft armé de piquans , Se 
contient un grand nombre de femences. Il vient 
principalement fur le rivage. 

Le fetacko. Petite fleur rofacée , cramoifie , avec 
rie petites pétales , & une grande quantité d'éta- 
mines. Ceft un long tube , fortant d'un calice 
couvert de poils pourpres. 

Le creeper ( i) de la cote occidentale. Je ne 
connois pas le nom du pays. Ceft une belle & 
petite fleur cramoifie , monopétale , divifée en 
cinq fegmens angulaires. Les étamines font au 
nombre de cinq , inégales , hautes, couleur pour- 
pre : le ftyle blanc , avec un ftigmate divifé en 
deux, rouge. La plante eft touffue, avec des 
poils comme des feuilles. La fleur fe ferme au 
fbleil couchant. 

' La fleur à feorpion eft fingulière & remarquable. 
Elle relTemble beaucoup à Pinfe&e dont elle porte 
le nom , & l'extrémité de fa queue a une forte 
©deur de mufe. 
/ Ce n'eft là qu'une notice imparfaite des fleurs 
indigènes de Sumatra. Il y en a une infinité d'au* 

( 1 ) Creeper eft le mot Anglois > il dcfigne wne efpè<fe 
te plante rampante; 
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très ; à l'égard defquelies il eft difficile de déter- 
miner fi elles font indigènes ou exotiques , telles 

■ ■■* 

<jue la rofe , ou toongo mowar , qui eft toujours 
petite 3 d'un cramoifi foncé 5 & qui a fans doute 
été transportée de la partie occidentale de l'Inde > 
"l'amaranthe.à globe, quon trouve en abondance 
dans le pays de Batta , où les Etrangers pénè- 
trent rarement; plufieurs efpèces d'œillets-, le jaf- 
min , la paffe-rofe , ( holyhock ) de plufieurs autres 
qui femblent être originaires de la Chine. 

Les Sumatranois ont en botanique des con* 
noiflances qui furprennent les Européens. En gé- 
néral ils font inftruits , dès leur plus bas âge , non- 
fèulement des noms , mais encore des propriétés 
£c des ufages de chaque arbrhTeau & de chaque 
plante. Parmi cette grande variété dont l'île eft 
couverte , ils diftinguent le fexe de plufieurs plan- 
tes ôc arbres*, par exemple le papa ôU caîeekee ; 
de divifent divers genres en un grand nombre 
d'efpèces, comme nos Profefleurs. Ils m'ont pro- 
curé des échantillons de douze efpèces de pacoo % 
ou fougère , qu'ils m'ont dit être en bien plus 
grand nombre , & dont chacune a fon nom parti- 
culier. 

Les arbrifleaux &: plantes employés comme Arbriffeau* 
médicamens, font les fuivans. Il y en a fort peu J^aXi* 1 "*" 
de cultivés, & on les cueille dans les bois ou 
dans les champs à mefure qu'on en a befoin. 



• » 
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Lagoondee. Cet arbrifleau croît à la kautetf* 
de cinq ou fix pieds. La fleur eft petite , mono- 
pétalô, divifée en cinq fegmens, labiée. Elle 
vient à la manière du london priât , avec cinq 
ou fept fleurs à chaque peduncule , d'un bleu 
clair j elle a quatre étamines & im ftyle. Les 
feuilles font lancéolées , croiflant par trois fur un 
pétiole commun, & comme celle du milieu 
eft plus longue, elles reifemblent ^ au fer dune pi- 
que : elles font d'un verd foncé dans la partie, 
intérieure , & rougeâtre à l'extérieur. Ces feuilles 
ont une forte odeur aromatique \ le goût appro- 
che de celui de la grofeille noire , mais il eft 
amer & piquant. Il eft regardé comme un ex- 
cellent anti-feptique , & employé dans les fiè- 
vres, au lieu du quinquina. Les Naturels en 
mettent aufli dans leurs greniers & dans les bâ- 
.timens chargés de riz, pour garantir le grain des 
vers. 

Katoopong. Cat arbrifleau reffemble à l'ortie , 
&: fon fruit à la mûre de haie ; la feuille mâchée 
eft employée dans les blefïiires récentes, Seeup. 
Il a de la reflemblànce avec le figuier fauvage , 
pour la feuille & pour le fruit. On l'emploie 
dans la teigne de Néas ou la lèpre , quand elle 
n'eft point invétérée. Succoodoodoo. Il reflembie 
aflez au rofier fauvage. La déco&ion de fes 
feuilles eft employée dans une maladie de U 
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plante des pieds, appellèe maltoos, qui eft une 
efpèce de dartre. Padoovrooang. Plante dont les 
feuilles font pointues, en feie, amères pref- 
qu'autant que la rue. On en donne une infu- 
fion dans les coliques. Caboo. L'écôrce & la ra- 
cine font employées pour la cure de la coodecs 
ou galle \ on en frotte les parties afïè&ées. Ma- 
rampooyan* On frotte le corps êc les membres 
après une violente fatigue , avec les jeunes pouf- 
fes de cette plante , qui ont une vertu rafraîchif- 
fante & corroborante. Malee malee. Plante à 
fleur ombellitere & blanche. On applique la 
feuille fur les tumeurs. Ckappo. Sauge fauvage. 
Elle refTemble à la fauge d*Europe ? pour la cou-> 
leur , le goût , lodeur & les vertus ; mais elle 
croît à la hauteur de fix pieds ; fes feuilles font 
grofTes, longues & dentelées: la fleur reflemble 
à celle du féneçon. Murruboongan. Efpèce de 
vigne. Les feuilles font larges , un peu rondes & 
lifTes. On emploie le fuc de la tige pour guérir 
les excoriations de la langue. Ampi ampi. Autre 
efpèce de vigne , dont les feuilles refTemblent à 
celles du buis , & dont les fleurs font petites &: 
flofculeufes. On l'emploie intérieurement dans 
les fièvres. Cadoo. Plante dont la feuille a la for- 
me & le gont du bétel. On en brûle dans les 
xnaifons pour préferver les enfans nouveaux nés 
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de f influence des mauvais efprits. (Jin) Gôomlayi 
Àrbrîfleau à fleurs monopécales écoilées , en fait* 
ceaux , couleur de pourpre* Les feuilles font em- 
ployées dans les douleurs d'entrailles. Taboolati 
boocan. Arbrifleau à fleurs femiflofculeufes. On 
s'en fert dans les maladies des yeux. Cachang 
parang* Efpèce de féve dont les gouffes font 
d'une grandeur confidérable > les fèves font d'uri • 
heau cramoifi. On l'emploie dans les pleuréfies. 
Seepeet. Arbrifleau à grandes feuilles ovales, ru-*- 
des au toucher & roides. On en donne en infu- 
fion dans l'affe&ion iliaque. Daoun fedengiju La 
feuille a une vertu finguiièrement froide. On 
l'applique fur le front dans la douleur de tête* 
& quelquefois dans les fièvres chaudes. 
: Le poivre long efl: aufli employé comme mé- 
dicament. -Le turmeric, mêlé avec du riz, ré- 
duit en poudre , dont on forme une pâte , eft 
beaucoup employé extérieurement dans les rhu- 
mes & dans les douleurs des os.. On frotte aufli 
communément les parties affectées de douleur 
avec le ckunam ou chaux vive. 

Dans le cooroo ou obftru&ion de la rate , qui 
forme fur le câté une tumeur dure , & donne 
naiffance à une elpèce de fièvre , appelée ciummum 
cooroo, on emploie la décoction des plantes fui- 
Yantes appliquée à l'extérieur feepeet toongool^ 

madang 
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madang tando ; attee ayer ; tappàt bejfee ; 
pâcoo teahg ; tappar badda ; labban ; pefang 
rooco 8>C pacoo lamtedeen. 

Le fue extrait du malabattaye akkar eft pris 
intérieurement. 

Dans la cure du pooroo ou dartre, on èm* 
ploie le galengang 9 arbriflcau herbacé , dont la 
feuille eft grande & pinnée , & la fleur jaune» 
Dans les maladies les plus invétérées, on fait 
ufàge du barangan 9 qui eft une elpèce d'arfénic 
coloré ou. d'orpiment, qui eft un violent poîfon. 
, Les Naturels regardent comme un fouverain 
remède le fuc blanc & laiteux que fournit le /«- 
dufudu ou euphorbe, par le moyen d'une inci- 
fion. La feuille de cet arbriffeau tue fubitemenç 
les moutons & les chèvres qui en mangent. 
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CHAPITRE VI. 

♦ 

Animaux. Quadrupèdes. Reptiles. 

JafeSes. 

* 

* nîatti,x# IjE règne animal mériteroit une attention 
particulière de notre part ; mais les quadrupè- 
des de l'île étant les mêmes que ceux des autres 
parties de l'Orient , qu'on a déjà fi bien décrits , 
& ne préfentant aucune elpèçe nouvelle qui foit 
venue à ma connoifTance , je me contesterai de 
donner une fimple notice de ceux que j ai vus , 
en ajoutant quelques obfervations , foit ici foit* 
dans le cours de l'ouvrage , fur ceux qui m'ont 
paru l'exiger. Le, carbow ou bifon Malais , 
étant un animal particulier à cette partie du 
globe , Se plus utile aux Habitans qu'aucun au- 
tre, j'entrerai dans quelques détails fur fes pro- 
priétés & fes ufages. 
Quidrup*- Le cheval, coodo. La race en eft petite, bien 
***** faite , couragcûfe. La vache , fappee. Petite race. 

Le bifbn ( bufFulo ) carbow. J'en donnerai ci-après 
une defeription particulière. Le mouton, beeree 
beeree. Petite race , probablement venue du Ben- 
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gale (i). Le bouc 6c la chèvre , cambing. Outra 
Tefpèce domeftique, qui eft en général petite,** 
d'un brun clair , il y en a une appelée cambing 
ootan , ou bouc des bois. J'en ai vu Un qui 
a voit trois pieds de haut, & quatre de long* Il 
reffembloit un peu à la gazelle , & excepté dans 
les cornes , qui étoient longues de fix pouces , 
tournées en arrière Se arquées -, il n'avoit guère 
de reffemblance avec le bouc ordinaire. Les par* 
ties poftérieures étoient femblables à celles de 
Tours , 8c la croupe alloit en déclinant. La queue 
étoit petite & pointue $ les jambes groffes lè 
poil de 1 épine du dos épais & fort, prefque au* 
tant que la foie de cochon. Point de barbe. Sut 
les épaules étoit une grande touffe de poils gri-» 
sâtres -, le refte du poil noir. Le ferotum globu- 
laire. Son afpecl étoit fauvage &fièr , & les Na* 
turels affurent qu'il eft fingulièrement vif. Le 
cochon , babee. De la race que nous appelons 
Chinois. Le chien , angin ; cooyoo. Il court les 
oreilles droites. Le chat , cochiri. La queue im- 
parfaite & houpée à l'extrémité , comme Ci on l'a* 
voit échancrée de diftance en diftance. Le rat , 
teecoofe. L'éléphant , gaja. J'en ai parlé ailleurs", 



( i ) Dans la langue de l'Hiadouftan , la chef re s"a^ 
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Le rhinocéros , buddah. L'hippopotame, coodo~ 
ayer. Le tigre , reemow \ machang. J'en ai parlé 
ailleurs. L'ours , broorong. Petit & noir -, il dé- 
vore les cœurs des cocotiers- La loutre , angirt 
ayer. Le pareffeux (i) (floth). Le puant (ftin- 
kard ) , teleggo. Le porc-épi , landa. L'armidille 
ou tatou, tangeeling. Il reflemble parfaitement 
à celui de l'Amérique : il eft très-rare , & les Na- 
turels en font grand cas -, ils prétendent que fes 
écailles ont des vertus médicinales, les bêtes fau- 
ves , roofo ; keejang. Il y en a un grand nombre , 
dont quelques - unes fort grandes. Le fanglier 
( wiîd hog), babee eotan. Cochon fauve ( hog 
deer ) , babcc rofoo. Petit animal fort délicat , 
J'un de ceux qui fourniffent le bezoar. Le finge , 
meonia ; broo ; feermang. Il y en a un très- 
grand nombre d'efpèces. Le putois, moofang. 
Le Chat-tigre (tiger-cat), cochin remow. La 
civette. Les Naturels prennent dans le vagin de 
cet animal la liqueur qu'on a nommé civette , 
à mefure qu'ils en ont befoin. L'écureuil, too~ 
pye. Petite efpèce noire. La chàuve-fouris, boo~ 
rong teecoofe. Il y en a plufieurs d'une grandeur 



( i ) Note du Tradu&ur. M. de Bufïbn allure que 
cet animal ne Ce trouve nulle part dans l'ancien conti- 
nent. Voy. Hijlolre Naturdle* Tome XIII. Pag. 4fj 
irt-4 0 . première Édition. 
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eonfidérable , qui paflent par troupes d'une partie 
à l'autre de l'île -, elles font quelquefois fufpen- 
dues aux arbres par centaines. Quelques - unes 
reffemblent parfaitement aux renards pour la 
forme & la couleur, mais elles ne peuvent pas 
vofer fort loin.. 

Le bifon ( buffalo ) carbow , qui fait la prin- Bifo*. 
cipale nourriture des Sumatranois , eft le feul 
animal employé par eux dans les travaux domef- 
tiques. Les Habitans de l'intérieur de l'île, dans 
les endroits où le terrain eft paflablemcnt elïàrté, • 
s'en fervent pour traîner les arbres abattus dans 
les bois ; les Malais 5c d'autres Habitans de la 
côte , le mettent au charriot & quelquefois à la 
charrue. Quoique d'un naturel pareffeux, obftiné 
6c capricieux, le carhow acquiert par l'habitude 
une furprenante docilité , 5c il apprend à élever ' 
avec fes cornes les floches du charriot , 5c à pla- 
cer le joug a qu'on lui met fur le cou , n'ayant 
befoin pour tout harnois que d'un poitrail & 
d'un cordon qu'on fait palfer à travers le cartilage 
des narrines. On le dreffe auflï pour le fervice de* 
Européens , à porter des fardeaux fufpendus de 
chaque coté d'un bât , dans les chemins ou les 
fentiers, où l'ufage des charriot eft impraticable, 
II- eft extrêmement lent , mais confiant dans le 
travail. L'ouvrage qu'il fait eft beaucoup moin- 
dre que celui qu'on pourroit en attendre de fa 

M j 
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grandeur Se de fa force apparente , la plus petite 
fatigue extraordinaire, fur-tout pendant la cha- 
leur du jour, étant fuffifante pour mettre fin i 
fa vie, qui eft en tout temps précaire. Il périt 
feuvent de grands troupeaux de ces animaux dans 
un court efpace de temps , par une maladie épi- 
démique, appelée boodoong, qui les faifit fubite- 
ment , les fait enfler , Se à laquelle on n'a pu en- 
core trouver aucun remède. La plus grande partie 
du lait Se du beurre dont les Européens font 
ufige , car les Naturels n'en mangent point , eft 
. fournie par la femelle du carbow , Se fon lait eft 
meilleur que celui de la vache , mais il n'eft pas 
en auflî grande quantité. 

Quoique nous donnions au carbow le nom de 
bifon , ceft néanmoins un animal bien différent 
de celui qui eft connu fous le même nom dans 
les parties méridionales de l'Europe, Se de la 
peau duquel on fait les çuirs. Celui-ci , d'après 
la defeription donnée par quelques Naturaliftes , 
reffemble à celui que nous appelons dans l'Inde , 
le taureau de Madagafcar, fur-tout par la pro- 
tubérance charnue qu'il a fur le cou , Se qui 
détend jufquaux épaules (i). Mais le carbow eft 

t 

( i ) Depuis que j'ai écrit ceci , j'ai appris que le bifon on v 
fktôç le buffle d'Italie ne diffère pas beaucoup du carbow , 
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tin quadrupède plus gros 9 6C dune mafle plus 
égale. Ses jambes font plus courtes que celles 
du bœuf - y les fabots plus grands y les cornes , qui 
ordinairement font tournées en arrière , mais 
quelquefois en avant , font toujours fur le plàn 
du devant de la tête , en quoi elles diffèrent de 
celles des autres bêtes à cornes ; excepté vers les 
extrémités , elles font plutôt quarrées que ron- 
des 9 8c d une fubftance très folide , fort bonne 
pour les manufactures. La queue ne va que juf- 
qu'à la jointure de la jambe & de la cuifTe ello 
eft petite & terminée par un faifceau de foies qui 
font très-rares fur toutes les autres parties du 
corps , & couvrent à peine la peau. Le cou eft gros 
& bien fait dans prefque toute fon étendue , mais 
plat vers le fommet, & n'a qu'un petit fanon ou 
point du tout. L organe de la génération daïis le 
mâle /èmble avoir été coupé à l'extrémité. Ce 
n'eft pas un animal lafcif. La femelle porte neuf 
mois fon petit , qui tete fix mois. Elle a qua- 
tre tettes. Qiand elle traverfe une rivière , elle 
montre le fingulier fpectacle de lui voir porter 



& qu'il n'a aucune protubérance au cou. La meilleure 
figure que j'aie vue du bifon Malais eft dans l'Ouvrage 
de Jonfton de quadrupedibus , planche XX, figure I, 
Les cornes néanmoins font marquées trop petites , 1% 
queue trop longue , & la verge finit en pointe. 

M 4 
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ion petit fur le dos. Cet animal a un cri foible 
& aigu, aflez femblable au mugiffement du 

/ boeuf. 

Le grand plaifir du carbow confifte à fe rouler 
dans un étang fangeux , qu'il fe fait pour cela 
dans quelque coin de terre , pendant la faifon 
pluvieufe. Il fe livre à ce divertifTemcnt avec la 
plus grande ardeur, jettant adroitement avec fes 
cornes , fur fbn dos & fes flancs , l'eau &c le li- 
mon , quand ils ne font pas afTez profonds poux 
le couvrir. Son fang eft fans doute d'une naturp 
fort chaude 5 ce qui lui fait tant defirer cejc 
exercice abfolument néceffaire à fa fanté ; & 
d'ailleurs le limon s'incruftant fur fa peau , la 
\ garantit de l'attaque des infectes , qui fans cela 

le tourmenteroient, Les Naturels allument des ' 
feux pendant la nuit , afin d'écarter par la fumée 
ces mêmes infectes, $c le carbow , de leur propre 
aveu, a la fagacité de fe coucher fous le vent 
du fçu , pour jouir' pleinement de 1 abri qu'il lui 
offre. . 

U y en a dç deux efpcces \ le bjanç 6c le 
noir. L'un & l'autre font également employés aux 
travaux , mais on tue rarement le premier pour lo 
rnanger. Quelques-uns des Habitans prétendent 
que cela vient de ce qu'il eft regardé comme 
facré 5 mais un favant Padré ou ïman ma af- 
(Uïé* que ni le Koran, ni aucun précepte reU* 
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gieux , ne défendent de le tuer , & que les Ma- 
lais en mangent quelquefois fans fcrupulc , YeÇ- 
timant néanmoins fort inférieur au carbow noir. 
Les Rejangs ne l'excluent pas non plus généra- 
lement de leur nourriture > les uns en mangent ; 
daurres refufent d'en manger , par le même 
principe qui porta les Rechabites à ne point 
boire du vin , & à vivre fous des tentes , à caufe 
d'un vœu de leurs ancêtres \ tandis que d'autres 
s'en privent par la crainte de fa mauvaifè qua- 
lité , ayant obfervé que le corps fe couvre de 
pullules , quand on en mange. Il eft probable 
que la blancheur du carbow eft due à quelque 
efpèce de maladie , comme dans le Nègre 
blanc- 

On dit que ce neft pas proprement un ani- 
mal fauvage, quoiqu'on le trouve par-tout en 
grand nombre -, ce que le nom de carbow çellani 
bifons égarés, donné à ceux des bois, fembljç 
confirmer. Il eft plus probable qu'ils furent d'abord 
fauvages, & qu'enfuite par l'habitude du tra- 
vail & la nourriture dont ils firent ufaee , ils ont 
été privés peu-à-peu, & rendus domeftiques, ou 
tués dans lçs tentatives qu'on faifoit pour les 
, prendre. Maintenant quand ils font dans les 
bois, on les appelle bifons égarés, comme on 
donne le nom de rébelles aux Habitans d'une 
Province çonquife, qui tâchent de recouvrer 

* 
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leur liberté naturelle. Us vivent par troupes , Si 
on les trouve communément raflemblés en grands 
troupeaux ; alors ils font moins dangereux aux 
Voyageurs que quand ils font feuls. Comme les 
coqs-dinde ( turkey ) , ils ont la plus grande an- 
tipathie pour la ' couleur rouge. Quand ils font 
fauvages, ils courent aufîî vite qu'un cheval ordi- 
naire qui va au galop. Dans une attaque ou dans 
une allarme feulement , ils avancent quelques 
pas, Se faifant tout-à-coup volte-face , ils fe 
mettent en ordre de bataille avec une prompti- 
tude Se une régularité admirables *, les cornes ea 
arrière Se le mufïle en avant. A l'approche du 
danger , ils font encore quelques pas en avant , 
fe tournent Se fe rangent de nouveau , Se ils 
continuent cette manière de faire retraite , que 
peu de Nations ont porté à un fi haut degré de 
difeipline , julqu'à co qu'ils aient gagné le bois 
le plus voifin. Leur principal ennemi , après 
l'homme , eft le tigre •, mais il n'y a que les 
plus foibles Se les femelles qui deviennent fa 
proie : le carbow maie Se vigoureux réfifte au 
premier choc de fa griffe -, Se c'efl: de ce premier 
choc que dépend ordinairement le fuccès du 
combat. 

m * Le nombre des efpèces d'oifeaux eft bien plus 
confîdérableque celui des quadrupèdes j il me feroit 
abfolument impoffible de les rapporter toutes > je 
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vais donner une notice des plus communes ; mais 
elle ne contient pas la dixième partie de celles que 
pourrait trouver dans l'île un Naturalifte qui # 
voudroit faire des recherches fur ce fujet. 

Le coo-ow 9 ou le fameux faifan de Sumatra, 
dont on n a vu jufqu a préfent en Europe aucun 
individu complet , eft un oifeau d'une grande 
beauté , fon plumage étant peut-être , {ans exa- 
gération , le plus riche de toute la race volatile. 
Il eft très-difficile de le garder en vie pendant 
long-temps , après qu'on la pris dans les bois , 
Ôc je ne f ai jamais vu furvivre au - delà d'un 
mois. 11 a de l'antipathie pour la lumière. Quand 
on le tient dans un lieu obfcur , il femblc être 
à fon aife , & fait entendre quelquefois un cri 
plutôt plaintif que rude comme celui du paon t 
d'où lui vient fon nom. Expofé en plein jour , 
il refte immobile & mélancolique. Sa tête n eft 
pas aufli belle que le refte du corps. Il eft plus 
gros que le faifan ordinaire , & fa chair 9 dont 
j'ai mangé, en a parfaitement le goût. Cette 
dernière efpèce de faifan abonde aufli dans les 
bois. 

Il y a un grand nombre d'efpèces de cigo- 
- gnes , dont plufieurs font d'une grofTeur prodi- 
gieufe & très-cuneufes j telles que la boorong 
cambing & la boorong oolar. Il y a deux efpèces 
de pigeons qui ont pjufiçurs variétés \ l'un brun* 
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appelé ballum 9 Se l'autre verd , appelé poohi 
Le pooni jamboo eft un très-bel oifeau ; il eft 
• plus petit que le pigeon ordinaire ; il a le dos , 
les ailes Se la queue vertes -, la poitrine Se le 
cou blancs > mats l'extrémité du cou a une teinte 
légère de rouge d'oeillet : le devant de la têt« 
eft d'un rouge d'oeillet foncé , femblable à la fleur 
du jamboo , d'où vient le nom de cet ©ilèau; 
le blanc de la poitrine s'étend par une bande 
étroite , refTerrée d'un côté par le verd & de 
l'autre par le rouge d'oeillet , jufqu'aux yeux qui 
font grands , pleins Se jaunes : le bec eft égale- 
ment jaune. Il fe nourrit de riz bouilli Ôc de 
paddee, mais fa nourriture favorite , quand il 
eft fauvage , eft la baie du rum-pooni 9 d'où 
lui vient fans doute fon nom. 

Il y a plufieurs cfpèces de perroquets tels que 
le kaykay ; le cocatoa ; la perruche Se le loory. 
On trouve auflî le milan ; la corneille, gagha ; 
le pluvier , cherooling > la bécaffine j la caille , 
pooyoo ; le canard fauvage \ la farceile , belee- 
bee ; la pouie-d'eau ( water-hen ) \ l'alouette ; 
l'alouette de mer ; le corlieu > la poule domefti- 
que 9 ayant , dont une efpèce a les os noirs -, una 
autre eft de l'efpèce que nous appelons fr 'u^lanâ 
ou poule nègre •> la poule dçs bois , ayant baroo- 
go ; le jago , efpèce de poule d'une grandeur 
remarquable , qui eft très - commune à lextrê- 
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mité méridionale de Sumatra, & à la partie oc- 
cidentale de Java : j'ai vu un coq de cette ef-> 
pèce atteindre du plancher avec fon bec une ta- 
ble à manger : quand cet animal eft fatigué ., U 
le repofe fur la première jointure de fes jambes , 
& il eft alors même plus haut que le coq ordi- 
naire. On trouve dans la même partie de Java, 
à Bantam, une elpèce plus petite qui porte le 
même nom. L'oïfeau de p a ddee 9 boorong peepee , 
reffemble un peu à notre moineau ; il eft très- 
abondant , & il détruit le grain. La pie-grièche. 
(dial), moori 9 a un cri agréable, mais court j 
car il n'y a dans l'île aucun oifeau qui chante, 
le mineur ( minor ) a la faculté d'imiter la voix 
humaine plus parfaitement qu'aucun autre oi- 
feau y il y en a de noirs & de jaunes. La chouet-< 
te, & principalement le grand hibou à cornes 
( great horned owl ) > l'étourneau j le mattin* 
pécheur -, l'hirondelle , lyang ; Yengang ou i'oi- 
feau-rhinocéros : il eft fur-tout remarquable pat 
une eipèce d'appendice qu'on a appelé corne , la- 
quelle defeend jufque vers le milieu du bec , où 
elle fe relève : la longueur du bec d'un de ces 
oi féaux que j'ai mefuré étoit de dix pouces & de- 
mi, & la largeur, à l'endroit où étoit la corne, 
de fïx pouces & demi : la longueur depuis le bec 
jufqu'à la queue, quatre pieds ; celle des aîles, 
guatre pieds fix pouces > hauteur un pied j loa- 
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gueur du cou , un pied * le bec rougeâfre ; là 
corne jaune Se rouge; le corps noir *, la queue! 
blanche & mouchetée de noir 5 le croupion & le* 
plumes des jambes jufqu'aux talons blanches 3 
trois ergots devant, un derrière ; l'iris rouge* 
Dans un jeune individu de cette efpèce, fur [la 
tête duquel il n'y avoit aucune apparence de 
corne , l'iris étoit blanchâtre. Il fe nourrit de 
ùz cuit, ou de viande tendre. 
Reptile - Il y a plufieurs genres de reptiles. Les efpèces 

k 

du lézard font en très-grand nombre , depuis le 
côkay qui a dix à douze pouces de long , & qui 
Élit un bruit fisgulier , jufqu'au plus petit lé- 
zard des maifons , dont j'ai vu quelques - uns 
qui avoient à peine un demi-pouce de long. lis 
font ovipares , Se leurs ceufs font de la gro(Teur 
à-peu-près de celui du roitelet. Une choie re- 
marquable concernant cet animal , & que je n'ai 
lue dans aucun Auteur , c'eft qu'au plus léger coup, 
& quelquefois même par la crainte feulement , 
il perd fa queue, qui commence bientôt à croître 
de nouveau. Cette partie peut être féparée à 
toutes les vertèbres, par la plus petite force, 
fans perte de fang, & fans douleur apparente pour 
l'animal. Le lézard d'herbe eft une elpèce entré 
les deux précédentes. Il n'y a , je crois , aucune 
çlafTe d'êtres vivàns , dans laquelle les gradations 
foient marquées avec plus de précifion 5c de ré- 
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gularité que dans celle-ci. Depuis le petit lé- 
zard des maifons, jufqu'àu grand aliga.tor ott 
crocodile , on peut obfèrver une chaîne qui 
comprend un nombre prefque'inflni de chaînons, 
dont le plus éloigne a la plus grande reffemblance 
avec tous les autres , & paroît à la première vue 
n'en différer que par la petitefle. Le lézard de* 
maifons eft le plus grand des animaux qui peu- 
vent marcher dans une fîtuatron renverfée : un 
de ces lézards , d'une groffeur fuffifante pour 
avaler un cockroach , court fur un plafond , &c 
dans cette pofture il faille fa proie avec une ex- 
trême facilité. Il peut fe tenir ainfi renverfé , à 
caufe de la rugofité de fes pieds , par le moyen; 
de laquelle il fe tient fortement à la furface 1* 
plus liffe : quelquefois néanmoins , en courant 
avec trop de véhémence, il lâche prife , & fe laiffc 
tomber par terre. Il cft toujours froid au toucher , 
ôc cependant la tranfparence du corps de quel- 
ques-uns, nous fait voir que Ja circulation de 
leurs fluides s'y fait avec la même rapidité que 
dans les autres animaux : je n'en ai vu aucun 
dans lequel le mouvement périftaltiqne foit Ci 
apparent que dans celui-ci. La femelle porte 
deux oeufs à la fois j l'un à la partie inférieure, 
l'autre à la partie lupérieure de l'abdomen , tous 
les deux d'un côté oppofé. Les Malais lui don- 



1$2 H I S T Ot R t 

nent le nom cheechah , du bruit qui fait en 
courant. 

On trouve auflî à Sumatra le caméléon & le 
lézard volant. Le premier a environ un pied & 
demi de long , y compris la queue ; il eft verd 
avec des taches brunes ; j'en ai confervé quel- 
ques-uns. Quand on le voit en vie dans les bois , 
il eft entièrement verd ; mais cette couleur ne 
vient pas, comme quelques-uns l'onfuppôfé, de 
la réflexion des rayons folaires qui éclairent les ar- 
bres *, & quand il eft pris, il devient ordinairement 
brun , peut-être par l'effet de la crainte , com- 
me on voit l'homme pâlir dans le danger. Com- 
me les autres efpèces de ce genre, il fe nourrit 
de mouches qu'il faifît facilement à caufe de la 
grandeur de fa gueule. Il a cinq longs doigts , 
fermés d'ongles aigus , aux pieds de devant & de 
derrière. Le long de l'épine, depuis la tête jus- 
qu'au milieu du corps , il y a une petite mem- 
brane femblable à une fcie. Le lézard volai t a 
environ huit pouces de long : la membrane que 
forme fes ailes , & qui n eft point unie avec les 
jambes, comme dans la chauve-fburis , a deux 
ou trois pouces de long. Il a les oreilles abat- 
tues , & une efpcce de fac fous la gueule. En 
tout le refte il reffemble beaucoup au caméléon 
ordinaire. Il ne vole pas fort loin , mais feule- 
ment 
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ment d'un arbre à l'autre» Les Naturels pren-* 
nent avec des filets attachés aux arbres. 

Tous les marais font garnis de grenouilles & 
de crapaûx qui deviennent la proie des ferpehs , 
dont on trouve de toutes lés grandeurs. Lt 
plus gros que j'ai vu n'avoit que douze pieds i 
il fut tué dans un poulailler où il dévoroit là 
volaille.. Il eft bien furprenant , mais il n'en eft 
pas moins vrai 9 que ce reptible avale des ani- 
maux trois & quatre fois plus épais que lui , 
ayant dans là gueule ou dans foft ■ goder une 
force compreflive qui réduit fa proie à un volu- 
me propre à y entrer. J'en ai vu un petit qui 
avoit les jambes de derrière d'une grenouille 
lortant hors de fa gueule , le(quelles égaloient 
en groffeur les plus petites parties du corps du 
ferpent, dont les plus groffes n'excédoient pas 
1 epaiffeur du petit doigt. J'ai de la peine à croire 
ce qu'on rapporte du ferpent de Ceylan & de Java , 
qu'il avale des betes fauves & bes bifons -, mais 
je n'ofe prendre fur moi de décider que cela eft 
faux. Si un ferpent de trois à quatre pouces d e- 
paiffeur peut avaler une volaille de fîx à huit 
pouces , il eft poffible qu'un ferpent de trente 
pieds de long, d'une groffeur àt d'une force 
proportionnées , engloutiife des quadrupèdes , 
après leur avoir brifé les os , comme on affurc 
Tome I. N 
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qu'ils le font en s'entortiilant autour de leitt 
proie. Je penfe qu'il y a fort peu de ferpens à Su- 
matra , 4pnt h morfure foir mortelle -, rar je n'ai 
jamais eu de preuve authentique d'une feule pet- 
fonne qui en ait éprouvé quelques mauvais effets, 
quoiqu'ils foient en 4brt grand nombre , & qu'on 
en trouve fouvent dans les maifons. On trouve à 
Sumatra le ferpent à chapeau (hooded fhake), 
mais il n'eft pas commun. 
Infeaa. On peut dire à la lettre que llie fourmille 
d'infe&es. Je doute qu'il y ait aucun Pays dans 
le monde entier, où Ton en trouve un plus 
grand nombre dcfpeces: mais cette branche de 
i'Hiftoire Naturelle effc devenue depuis quelques 
années fi étendue , que je n ofe affûter qu'il y en 
ait beaucoup de nouvelles efpèces 5 8c qui n'ayent 
pas encore été décrites. Il eft probable néan- 
moins xju'ii yen a quelques-unes-, mais pour ie3 
déterminer, il faudroit avoir une connoiflanco 
exacte de celles qui ont déjà été ciaûees â connoif- 
fance que je n'ai pas. Je 7 me contenterai de faire 
quelques remarques fur les fourmis, dont la 
multitude eft prodigieufe , & dont les efpèces ne 
font pas moins extraordinaires. J'avois deffein de 
donner une defeription de la fourmi blanche f 
ou urvùs , & des ravages qu'elle fait \ mais ce 
fujet vient d'être traité avec tant de foin pat 
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M. Smeathman (i), qui a eu occafion de l'ob- 
Terver en Afrique, que je m'en difpenfe comme 
d'une chofe fuperflue. Les efpèces les plus Tail- 
lantes de fourmis font les fuivantes, La grande 
fourmi rouge* appelée par les Malais crangoX 
elle a trois quarts de pouces de long-, elle mord 
cruellement, & laifle ordinairement fa tête dans 
la bleflure , comme l'abeille y laifle fon aiguil- 
lon : on la trouve principalement fur les arbres 
ic les arbuftes j où ellè fe conftruit fa demeure 
Jèn unifiant enfémble , avec une matière gluante,, 
plufieurs féuilles d'une branche, à mefure qu'elles 
pouffent; Lz fourmi rouge commun* , qui reflem- 
ble beaucoup à h0tre pif mire* Il y a zattiia grande 
fourmi hlanclie , laquélle n eft pas auffi grofi* 
que lâ crango , . mais llont la tête *ft extraordi- 
ijairement grande \ la fourmi noire commune* 
& la petite fourni noire. Ce font-là, commé 
je l'ai déjà dit, lés efpèces les plus frappaa* 
tes; mais il y en a un bien plus grand, nom- 
bre, fi Ion faif ^ttehtion non - feulement aux 

. 

( i ) Voyez les tranfadtions Philosophiques pour l'an- 
née 1781. 

Note 4u Tradu&eur. Cette diflèrtation vient d'être 
traduite en ïrançois, par M. le Tourneur, & inférée 
dans le T. IL du Voyage au Cap \di Bonne- Efp'é- 
tance & autour du Monde , par A. Sparrman. Chez 
fcuiflbn. 
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différentes grandeurs , mais encore à une cîr- 
conftance que je ne fâche pas avoir été remar- 
quée par aucun Naturalifte , qui eft la difTérenre 
manière dont ces infectes affectent l'organe du 
goût , quand on les porte à la bouche , ce qui 
m'eft arrivé plufieurs fois fans deffein , & ma 
fourni la première occafion d'obferver cette fin- 
gulière marque dé diftinctiort des efpèces. Quel- 
ques-unes font piquantes & acres, d'autres amè- 
ies , & d autres aigres comme le verjus. Peut-, 
être attribuera-t-on cet effet contraire aux diffé-< 
ïens genres de nourriture quelles dévoroient ac- 
cidentellement *, mais je n'en ai jamais trouvé 
aucune d'une faveur douce, quoique j'en aie 
furpris plufieurs enlevant du fucre ou du mieL 
Chaque efpèce de fourmi èft l'ennemie déclarée 
des autres, & ne fbuffre jamais que l'empire foie 
partagé. Quand un parti s'eft choifi un établif- 
fement, tout autre en eft chaffé: en général elles 
font puiffantes en proportion de leur grofTeur, 
excepté la fourmi blanche qui eft vaincue par 
d'autres qui lui font inférieures en grandeur \ c*eft 
pourquoi on a coutume de répandre du fucre 
fur le plancher des magafins, afin d'attirer lés 
fourmis, qui ne manquent point de combattre 
& de vaincre ces termes deftxu&eurs, mais peu 
guerriers. 
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CHAPITRE VI I- 

P ro du ct 1 on s de l'Ile confîdérées 
comme articles de Commerce. Commerce du 
Poivre. Culture du Poivre. Camphre* 
Benjoin. Caffîa r &ç. 

D E toutes les productions de Sumatra con- polvt& 
fidérées comme articles de commerce, la plus 
importante Se la plus abondante eft le Poivre. 
C'eft l'objet du commerce de la Compagnie des 
Indes Orientales établie dans cette île , Se c'eft 
le feul quelle fe réferve exclufivement, fès Em« 
ployés, Se les Négocians qui font fous fa pro- 
tection, étant libres de trafiquer en toute autre 
marchandife. 

Plufieurs des Chefs de diverfes parties de l'île, me ^ t ab ^ 
ayant invité les Anglois , ainfi qu'il fera rapporté Commerce 
plus particulièrement ci-defTous, à former des 
établifTemens dans leurs diftri&s relpedifs; en 
confëquence de ces invitations , on y établit des 
factoreries, Se par-là on donna au commerce 
une permanence Se une régularité qu'il n'a voie 
pas eues jufqu alors 9 tandis qu'il dépendoit du 
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{accès de quelques voyages accidentels à la cotc\ 
car on étoit expofé à plufîcurs inconvéniens ré- 
fultans du manque dune quantité de poivre 
fuffifante pour fournir les cargaifons, & en mê- 
me-temps des caprices & des chicaneries des 
Princes & des Chefs qui en chTpofent. Toutes 
ces difficultés ont été applanies depuis que les 
Agens de la Compagnie ont été en état, par 
leur réfidence dans le Pays, d'infpe&er les plan- 
tations , de s'en affurer la récolte , & de faire une 
eftimation du tonnage néçeflaire pour la trans- 
porter en Europe. 

Pour obliger les Chefs à obfervcr leurs pro- 
xneffès & leurs engagemens, & établir une ré- 
clamation pîaufible contre les tentatives des autres 
Nations Européennes qui voudroient s'ingérer 
dans le commerce de leurs diftri&s, on paATa, 
avec eux des contrats drefles avec beaucoup de 
formalités & d'appareil , par lefquels de leur côté 
ils s'engagèrent à obliger tous leurs fujetsà cul- 
tiver le poivre, & à nous en afïiirer l'achat ex- 
çlufrf : & nous, à les protéger contre leurs en- 
nemis, à les maintenir ^ans leurs droits de fou- 
veraineté , & à leur payer un certain droit fur 
le produit de leurs territoires refpe&ifs. 

Le prix du poivre pris fur le pays fut , pen- 
dant quelques années, de dix piaftres d'Efpagnc.^ 



■ 
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ou cinquante fcheliings par Bahar de cinq cens 
livres pefant. Par une dernière réfolution de là 
Compagnie , il a été porté à quinze piaftres, 
dans la vue d'encourager les Planteurs. Le droit 
payé aux Chefs, qui varie dans les divers diftri&s 
félon les conventions particulières, peut être 
évalué en général à une piaftre & demi par 
bahar. La modicité de ce prix , pour lequel les 
Naturels fe foumettent à cultiver le poivre pour 
nous, & qui ne produit annuellement à chaque 
Cultivateur, que huit piaftres, d'après l'ancien 
taux, Se le commerce exclufif que nous avons 
obtenu depuis Moco moco au Nord , jufqu'à 
Fiat-Point au Sud, ainfi que la conduite hon- 
nête & paifible des Habitans, malgré ces reftric- 
tions , font fans doute dus principalement à ce 
que cette partie de l'île n'a aucune communica- 
tion avec les Etrangers , qui puilTent infpirer aux 
Habitans l'idée de tirer un plus grand profit de* 
leur poivre , à caufe du reflTac qui règne le long 
de la côte fud-oueft, & bloque prefqu'entièrc- 
ment les rivières,. Le manque total d'ancrage « 
fur une étendue aufïi confidérable au Nord du 
détroit de la fonde , a de même empêché de tout 
temps les Chinois & autres trafiquans Orientaux 
de tenter d'y établir une communication , qui & 
dû toujours être expofée aux plus grands dangers, 
four les Navigateurs imprudens. En effet c'efc 
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yne tradition parmi les Habitans de ces cote&, 
qu'il n'y a que quelques iîècles quelles ont com- 
mencé d'être habitées > & ils diferu: tous qu'ils 
tirent leur origine de l'intérieur de l'île (i). 
Par-là U ell évident que ces obft menions natu- 
relles que nous avons coutume de regarder com- 
me la chofe la plus nuifible à notre commerce, 
font dans le fait un avantage réel, auquel il 
doit en grande partie fon exiftence. Dans les 
parties feptentrionaies de l'île» où il y a une 
population nombreufe , & de bons ports , les Ha- 
bitans ne veulent cultiver des plantations 'qu'au- 
tant qu'ils peuvent difpofer de leurs produits, 
& les vendre à des marchands particuliers. 
pUptc du La plante qui produit le ppivre, ayant été 
c décrite exactement par de fort bons Auteurs, 
je me contenterai d'en donner une defeription 
fuccinte. C'eft une çfpèce de vigne, ou plante 



( i ) Beaulieu qui fut à Sumatra en i(u x êc Ce donna 
beaucoup de peine pour recueillir des informations au- 
' ttentiques , dit que la partie méridionale de la côte de 
l'oueft étoit alors couverte de bois & inhabitée. Quoi- 
que cette a/Tertion ne Toit pas (ans doute ftri&ement 
vraie , elle montre néanmoins quelles ctoient fur ce 
fujet les idées des Malais , de qui Beauheu avoit pris fes, 
informations, & prouve combien il y avoit peu de conw 
muniçation avec les Habitans du fud de l'iie. 
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rampante, à tige ligneufe-, fes feuilles font d'un 
verd foncé, cordiformes, pointues, nullement 
acres au goût, & n'ayant que fort peu ou point 
du tout de faveur. La fleur eft petite & blanche , 
.& le fruit pend en grappes fcmblables à celles 
du grofelier , mais plus longues & moins fou- 
pies. Il lui faut quatre à cinq mois pour venir 
à maturité. Les grains font d'abord verds, mais 
ils deviennent d'un rouge éclatant > quand ils font 
parfaitement mûrs y alors ils tombent , fi l'on ne 
les cueille à temps. Comme toute la grappe ne 
mûrit pas à la fois, une partie des grains feroit 
perdue fi Ton attendoit la maturité des der- 
niers j c'eft pourquoi il eft nécefTaire d'arrachet 
les grappes auflitôt qu'il y a quelques grains mûrs ; 
& il eft même d'ufage de les cueillir verds , lors- 
qu'ils ont, acquis la groflèur convenable. On fe 
fert pour cueillir le fruit de petits paniers, at- 
tachés derrière les épaules , & dans icfquels on 
met les grappes à mefure qu'on les arrache j lors- 
qu'on l'a cueilli , on 1 étend fur des nattes , ou 
fur un terrain uni , dur Se biçn propre , hors du 
jardin. Là il fe fièchc bientôt, perd fa couleur, 
& devient noir & ridé, comme nous le voyonâ 
en Europe. Celui qui eft cueilli dans le temps 
convenable , eft moins ridé ; celui qu'on arrache 
trop tôt, avant que le grain ait acquis le degré 
4e fermeté requis, fe réduit bientôt en pouflîère, 
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par le tranfport d'un lieu à l'autre. Pendant qu'il 
fèche, on le vanne, pour le bien nétoyer. Mais 
comme malgré cette opération, il fe trouve 
encore des grains légers , & que le planteur n'en 
veut perdre que le moins poflible , il faut encore 
quand on le pèfe, le trier avec les machines pro- 
pres à cela, La manière ordinaire d'éprouver fa 
bonté, eft de le frotter rudement entre les deux 
mains - y fi ce frottement ne produit fur le grain 
aucun effet, le poivre eft bon*, mais s'il a été 
cueilli trop tôt, ou fi on la laiffé trop long-temps 
fur la terre, par un temps humide, il fe réduit 
prelque tout en pcuflière. Le poivre qu'on a ra» 
mafle de terre, où il étoit tombé de la plante 
par excès de maturité , fe eonnoît facilement parce 
qu'il eft privé de fon enveloppe. Dans cet état 
ceft une efpèce inférieure de poivre blanc. 
Dans la culture du poivre, la première chof© 
Poivre. qui mérite attention, & de laquelle en effet 
dépend tout le refte, ceft le choix d'un terrain 
convenable. Les clTais qui ont été faits jufqu'ici 
par les Européens , ne l'ont pas été avec aflep de 
foins pour qu'on puiffe déterminer quel eft le» 
(bl qui lui eft le plus favorable; mais il paroît 
qu'il vient également bien dans tous les terrains, 
dont la nature fe trouve entre les deux extrêmes, 
du fable , qui règne dans les baffes terres près des. 
côtes , & de. l'argile jaune & ftérile, dont eft for.- 
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mée la plus grande partie des terrains élevés, 
qui avoifinent plus ou moins les montagnes. En 
général l'argile, à plus ou moins de profondeur, fait 
Ja bafe même des meilleurs fols; mais quand un 
terrain eft révâtu d'une couche de terreau épaiffe 
d un pied , il eft fuffifamment fertile pour la 
culture du poivre. Les terrains unis, qui font 
le long des rivières, s'ils ne font pas aiTez bas 
pour être inondés , ou même fi l'eau ne les 
couvre pas au-delà d'un jour , font en général pré- 
férables, foit pour la fertilité, /bit pour la fa- 
cilité du tranfport. Les terrains en pente, à moins 
qu'ils ne foient d'une pente fort douce , doivent 
être évités, parce que le terreau, détaché par les 
labours , eft facilement emporté par les pluies. 
Cependant les plaines mêmes, quand elles ne 
font couvertes que de gramen , ne font pas trop 
favorables , fans le fecours de la charme & des 
engrais, leur expofition au foleil épuifant la' 
fource de leur fertilité. Je ne puis dire jufqu'à 
quel point on pourroit augmenter le produit du 
poivre pat les moyens que fournit l'agriculture ; 
mais je crains bien que, vu l'indolence naturelle des 
Habitans , Se leur averfion pour cette culture , 
qui vient en grande partie du peu de profit qu'ils 
en retirent, on ne puifle jamais les engager $ 
y donner plus de foins qu'ils n'ont fait jufqu'à 
préfent. Le planteur, donc} fe confiant plus fu* 
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la qualité naturelle du fol, que fur aucune amé- 
lioration qu'il puiffe recevoir par fon travail ,n'ca 
trouve aucun plus propre à fon deffein , que celui 
qui eft couvert d'anciens arbres , dont le tronc 
& les feuilles , en fe pourriffant , lui aflurent 
une fertilité fupérieure à celle que pourroit at- 
tendre de tout autre terrain un peuple dont IV 
gricuiture eft encore dans fon enfance. En gé- 
néral les plus induftrieux parmi eux choifuTent 
un pareil terrain pour leurs laddangs , ou plan- 
tations de riz , Se quoique les travaux qu'il exige 
foient confîdérables , & qu'il ne foit pas à préfu- 
mer qu'une première plantation fépuife, rare- 
ment ils en font une féconde dans le même ter- 
rain. Séduits par la certitude d'une abondante 
ïécolte, & ayant des terres prelqu'à volonté, 
ils recommencent leurs travaux annuellement, 
& abandonnent les plantations de l'année pré- 
cédente. Néanmoins ces terrains abandonnés font 
fouvent très propres à la culture du 'poivre y &c 
dans l'efpace de trois ou quatre ans , on les voie 
ordinairement couverts de jeunes poivriers auflî 
beaux qu'aucun autre qu'on puifTe trouver. En 
un mot lorfque la variété des ficuations permet 
de faire un choix , on donne la préférence att 
terrain uni, médiocrement élevé, couvert de 
bois , aufli près qu'il eft poflible des rivières ou 
TuiiTeaux , & dont la fuifacc eft revêtue d'une 
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bonne couche • de terreau noir. On l'eiïarte Je 
.même que pour les ladâangs , en commençant 
par couper le taillis, qu'on laifle iecher pendant 
quelques jours , avant d'abattre les grands arbres. 
Quand tout eft parfaitement fec, & après quel- 
ques jours de beau temps, on y met le feu, $c 
ii l'incendie opère bien, il n eft pas befoin d'autre 
chofe. 

Alors on divife le terrain du jardin (pn ap- 
pelle ainfi les champs où l'on plante le poivre) 
«n quarrés réguliers de fix pieds , ou de cinq 
xovits Malais, qui eft la diftance d'un plant à 
l'autre , & dont il y a ordinairment mille dans 
chaque jardin. Enfui te on plante les chinkarccns qui 
doivent fervir comme d'échalas aux branches des 

4 

poivriers , de même que les Romains plantoiei>t 
des ormes pour foutenir leurs vignes. Ce font 
des bourgeons d'un arbre de ce nom, mis en 
terre plufieurs mois avant le poivre, afin que 
leur tige foit affez forte pour fupporter la plante 
quand elle vient' à s'entortiller autour ^d'elle. 
Quelquefois on prend les chinkarccns de fix pieds 
de long, &: alors on plante le poivre dans le 
4e même temps , ou auffitôt qu'on préfume que 
les chinkarccns ont pris racine \ mais les prin- 
cipales objections qu'on tait contre cette métho- 
de font , que dans cet état ils périfTent facile- 
ment, & qu'il faut les reneuveller,au préjudice 

* 
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du jardin; que leurs tiges ne font pas àufli vî- 
goureufès que celles des bourgeons > & qu'elle^ 
crohTent fouvent tortues. Ce qui rend le chin- 
kareen très-propre à cet ufage, c'eft la facilité 
la rapidité de (a végétation, Se lés petits 
piquans ou épines dont il eft armé, qui met* 
tent la plante en état d'y adhérer plus fortement. 
Quelques-uns à la vérité préfèrent le chinkareen 
amer, dont la fleur eft d'un rouge tirant fur le 
brun, quoiqull foit fans épines, à celui à fleurs 
Planches qui en a, parce que l'Eléphant $ qui 
fait ïbuvent des ravages dans les jardins , évite 
le premier à caufe de fon goût défagréablé, tandis 
que les épines de l'autre ne l'empêchent pas de le 
dévorer. Celui-ci néanmoins eft plus générale- 
ment en ufage. 

Quand le chinkauen eft demeuré quelques 
mois en terre , on choifit le jet le plus beau 6c 
le plus droit qu'on réferve , & on élagué tout 
le refte* & quand ce jet paffe la hauteur dé 
deux, Se au plus de Jeux brafjès 6c demi , on lé 
taille , parce qu'il ne doit pas être plus long. 

On a fouvent penfé que le chmkarecn dévoie 
iiuire confîdérablefnent au poivrier, & lui enle- 
ver une partie de la fève deftinée à le nourrir 9 
en épuifànt la terre. Ceft d'après cette idée, que 
dans d'autres îles orientales, & particulièrement 
4- Bornéo, on le foutient avec des perches qui 
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ne végètent pas, comme 'font les houblons en 
Angleterre, Cependant je ne vois point que la 
méthode de Sumatra foit auflî défaVantageufe 
qu'elle peut le paroître. Comme le poivrier ful> 
fifte plufîeurs années , tandis que les perches ex- 
pofées au foleil & à la pluie , & fupportant un 
poids confîdérable , ne peuvent guère aller au- 
delà de deux faifqns , il faut néceffaireraent re- 
nouveller ces dernières, & ces changemens fré- 
"quens, malgré les plus grands foins, doivent 
nuire aux plants , & fouvent même les détruire. 
D ailleurs, les branches du chinkareen* fournif- 
"fant aux plants un abri favorable contre la vio- 
lence des rayons du foleil ; cet avantage , qui 
pendant la mouflon sèche eft de la plus grande 
Importance , doit bien contrebalancer le mal que 
peuvent faire fes racines ; fans infifter fur l'opi- 
nion d'un Auteur célèbre*, que les arbres, agif- 
Fant, comme des fiphons, puifent dans l'air Se 
tranfmettent à la terre le principe végétatif, au- 
tant qu'il en faut pour leur encrer i en. Je ne crois 
pas qu'on aie remarqué que les terres couvertes de 
grands arbres ou autres plantes vivaces en foient 
beaucoup appauvries; ce qui peut-être arrive à 
celles fur lefquelles exoiflent des plantes annuelles. 
Cependant je ne prétends pas décider fur ce 
point. 

On plante les chinfcarcensi uiie brafle ou un* 
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braffe $C un quart de diftance l'un de Fautrè* 
j,afin qu'ils ne fe nuifent pas mutuellement, Se 
qu'ils ne privent pas trop les poivriers de l'air. 
On élague foigneufement la* tige, &on taille le 
fommet de manière qu'il puiffe s'étendre, afin 
ile fournir plus d ombrage. Le temps propre à 
cette opération , eft pendant les mois pluvieux de 
Novembre , Décembre & Janvier j car outre que 
les branches pouffent de nouveau vers la faifon 
ieche,les plants, par ce moyen, ne font pas expo- 
fés à l'effet nuifible de l'eau qui dégouteroit de ces 
brançhes. Lés planteurs ont grand foin d'écarter 
de leurs jardins les mauvaifes herbes, qui étouf* 
feroient bientôt les plants. Ils fe fervent pour cela 
du pra ng , ou ferpe , 5c de la houe , ayant foin ide 
ne pas toucher aux racines du poivrier: néan- 
moins dans les mois de Juin, Juillet & Août, 
ils laiffent croître le lai/ang, ou long gramen* 
parce qu'il garantit la terre de la violente cha^ 
leur du foleil, Se qu'il empêche ievaporation 
trop prompte de la rofée, qui eft alors très-abon- 
dante*, ce qui facilite beaucoup la végétation des 
jeunes plants, & de ceux qui font nouvellement 
Tenverfés. 

I Les plants de poivre fe prennent des rejets qui 
rampent fur la terre, au pie4 des vieux poi- 
vriers -, Se comme ils prennent racine de prefque 
tous les nœuds ou jointures, & fortent perpen- 
diculairement 
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3imiaircmént , un fcul nœud, dans cet état » 
fuffit pour k propagation. Il exige d abord quel- 
que, fecours pour gagner le chinkanen\ maU 
bientôt il s'y attache fortement par le moyen 
des jets qui fortent des nœuds de fa tige de de 
fes branches. 

. On plante, toujours deux poivriers au pied d un 
çhinkarcen. On les laiffe croître pendant -trois 
ans , fans en prendre prelqu' aucun foin. Durant 
cet intervalle ils parviennent, félon que le fol eft 
plus ou moin* fertile, à la hautéur de huit à 
«louze pieds, Bc 'commencent à porter du fruit. 
Ceft alors que Ton fait l'opération du unverfe- 
ment y pour laquelle il faut un temps un peu plu- 
vieux. Voici en quoi elle confifte. On coupe les 
poivriers à trois pieds de terre, & après les 
avoir détachés de leur appui, on les énfonce 
dans la terre , de manière que le bout de la 
tige reftante revient fur les racines, étant cou- 
chée horizontalement, & formant une efpècc 
de cercle. Ges bouts prenant racine, donnent 
une nouvelle vigueur aux plantes , qui portent 
abondamment la faifon d'après ; au lieu que, fi 
on les laiflbit croître naturellement, elles s'épui- 
feroient en feuilles, & ne produiroient que peu 
Àt fruit. Ce renverfement fe fait lorfque les 
grappes commencent à mûrir ; & l'on doit avoir 
ia plus grande attention à faifir le temps con- 
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vcnablc ; car fi Ton s'y prend trop tôt , lès ûai- 
vriers ne portent pas quelquefois de trois années , 
comme les jeunes plants ; & d'un autre côté , la 
récolte eft retardée , fi Ton ne les renverfe qu'à* 
près que le fruit eft cueilli ; ce que le Planteui 
fait quelquefois, tenté par l'appât du préfent, au 
détriment des récoltes futures. Il n'importe point 
que le poivrier ait piufieurs tiges, dalles trois 
premières années; mais après qu'il a été renver- 
fe , on n'en laifle croître que deux , ou mera* 
qu'une, fi elle cil forte , laquelle s'attache au 
■chiiikart&n* un plus grand nombre fèroit fùpex- 
rîu, 8c ne ferviroit qu'à affoibiir la plante. Les 
autres néanmoins peuvent être avantageufement 
employées, en les coupant à la racine dans l'o- 
pération du renverfemenr , & en les tranfplan* 
tant , foit au pied des chinkareens dont les plants 
de poivre ont péri , foit à d'autres qui font en 
xéferve. On peut planter tout un jardin en me? 
me-temps avec ces rejetons, & la tige ainfi tranC 
plantée porte auflïtôt, & prefqu'autant que celle* 
dont elle a été prife. Les chinkareens deftinés à 
les recevoir doivent parconféquent être grands à 
proportion. Quand on peut fc procurer en abon 
dance des plants ou rejetons de certe elpèce, c eft- 
à dire des poivriers renverfés* 8c auxquels on 
donne le nom de lado angore, on les plante 
quelquefois dans toute leur grandeur, à deux 
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brades dé diftance l'un, de l'autre > & de cette 
Jnanière , on peut en avoir du fruit , au plus 
tard 9 à la féconde fa i Ton» Les jets qui croiflcnt 
de tous les côtés du poivrier font arrachés * auflî 
bien que ceux qui rampent fur la terre, à moin* 
qu'on en ait bcfoin pour des plants j & fi le fom- 
met eft trop tOiifFu, on le taille. 

Outre cette méthode du renvcrfement dont 
je viens de parler, il y en a une autre que les 
Planteurs mettent quelquefois en ufàge-, la voici. 
Lorfque le poivrier eft coupé, ainfi que je lai 
dit, on ne renvçrfc pas la tige mère^ mais feu- 
lement deux ou trois des plus beaux rejetons qu'on 
laiflc croître à quelque diftance de celle-ci, & 
qu'on ramène enfuite au même chinkareen. De 
cette manière là plante attire plus de fucs nour- 
riciers. Quelquefois on laide croître les poivriers 
fans les renverfer du tout > mais comme on fup- 
pofe, Se fans doute avec raifon, que la récolte 
en iburTre considérablement , il y a des ordres très- 
ftriâs de fuivre les méthodes dont j'ai parlé. 

Quand les poivriers plantés au pied de quel- 
que chinkareen viennent à manquer ou à périr + 
au lieu de les remplacer par de nouveaux plants , 
on y conduit ordinairement un des rejetons d'un 
poivrier voifin, qu'on fait paffer dans la terre, 
& on le laide croître ainfi. Souvent ce rejeton 
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eft conduit à douze ou quatorze pieds de diftan-* 
ce de la fouche mère. 

La méthode de renverfer les poivriers, qui 
paroît très-finguliêre , & qui contribue certaine- 
ment à la durée aufli bien qu a la force des plants , 
peut cependant n'être regardée que comme line 
efpèce de tranfplantation. Les Cultivateurs Euro- 
péens , obfervant que les plants meurent fouvent , 
lorfqu'on les laiffe dans la même place où on 
les avoit d'abord plantés, ont trouvé quil eft 
utile de les tranfplanter ailleurs, lorfqu'ils font 
parvenus à un certain point de végétation. Les 
Sumatranois obfervant la même chofe, ont eu 
recours 1 à-peu-près au même moyen y mais ils 
Vont rempli d'une manière dirlérente, & peut- 
être plus avantageufe. Il eft bon d obferver qu'on 
a tenté de propager le poivrier par. des boutures 
Appelées charrang , au lieu de fu ivre la méthode 
ordinaire, ce qui a paru d'abord promettre un 
grand fuccès ; mais on a trouvé que les pieds 
qui en provenoient ne portaient pas pendant au- 
tant d années que les autres : ce qui a été une 
puifTante raifon pour difcontinuer les efTais. 

Les poivriers, comme je lai déjà obfervé, 
commencent à porter la troifième année j mais la 
récolte eft retardée pour un , ou même deux ans, 
par l'opération du renverfement. Elle augmcn- 
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te dès-Ion jufqu'à la' feptième ou huitième ar.-l 
née, époque où les poivriers font eftimés dans 
leur vigueur-, elle fe maintient dans cet état t 
félon la bonté du fol , pendant deux à trois ans j 
alors elle diminue, jufqu'à entière extinction. 
Quelques pieds ont porté jufqu'à vingt ans , mais 
ces exemples font très-rares. 

Un homme & une femme, s'ils font induC 
trieux, peuvent avoir foin d'un jardin compofé 
de mille ceps , & cultiver en outre autant de riz 
qu'il leur en faut pour leur fubfiftance ; un hom- 
me même un peu actif peut le faire tout feui. 
Pour alléger fa tâche, il fait ordinairement une 
récolte de riz dans le jardin , la première faifon ; 
ce qui peut fe faire fans inconvénient* Quand le 
terrain eft effarté, avant de fèmer le paddee 9 
il plante les chinkarcens courts, qui font propres 
à recevoir les plants , lorfque la moi(Ton eft faite 
& que la paille eft enlevée. En réunifiant ainfi 
les objets de fa culture, le Planteur peut avoir 
un jardin formé fans autre peine , pendant une 
faifon, que le travail néceflaire pour faire pro- 
. duire à la terre de quoi nourrir fa famille. 

Les poivriers font plantés en lignes uniformes , 
parallèles & à angles droits Tune à l'égard de 
l'autre. Leur afpec* eft très - agréable , & devient 
plus frappant encore par le contrafte des fcènes 
fàuvages que la nature préfente de tous côtév 
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Dans les Pays bien cultivés, tel que l'Angleterre f 
où les propriétés de terres font toutes bornées &? 
coupées par des murs & des haies, nous tâchons 
de donner à nos jardins le • charme de la variété 
Se delà nouveauté, en imitant lafpect fauvag© 
de la nature par des irrégularités étudiées. . Les 
promenades en labyrinthe, les bois fufpendus, 
les rochers efearpés , les chutes d'eau, font main- 
tenant regardés comme des beautés , & les allées 
rnajeltueufes , les canaux, &c les plaines entourées 
de bois de nos ancêtres qui préfentoient des 
fceautés de çontrafte , dans les ficelés . grofCers , 
font fcannis de nos jardins. £ette différence dp 
goût n'eft pas fimplement l'effet du caprice, ni 
entièrement celui du rafinement, mais elle ré-* 
fuite du changement des circonftances. Un honw 
4pe qui entreprendroit d'introduire à Sumatra I3 
manière moderne, ou irrégulière, de difpolèc 
tes champs, n'attneroit pas beautoup l'attention , 
parce que les fcènes fàuvages que la nature of- 
friroit de tout coté , éclipferoient fans doute fe$ 
ouvrages, Mais fi au contraire ilpouvoit élever, 
au milieu de ces magnifiques déferts, un de ces 
antiques parterres , avec fes canaux & fos fontai- 
nes, dont il a appris à méprifer la fymmétrie , 
fon ouvrage exciteroit certainement l'admira-* 
$ion , & feroit les délices des Infulaires. Un jar- 
din de poivrç cultivé en Angleterre 9 ne ferojte 
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pas regarde comme «n objet d'une grande beauté, 
&: Ton y trouveroit fur-tout à blâmer fon uni- 
formité* cependant je ne fuis jamais entré dans 
•ucun des- jardins de Sumatra, après avoir marché 
plufieurs milles à travers les bois 5 comme c'eft 
l'ordinaire , fans être; vivemenraffe&é d'une Ten- 
tation déiieieufe. Peut-être la fimple vue de l'in* 
duftrie humaine , dont il eft fi rare de jouir danf 
cette île,conttibuoit à cette lènfation, en éveil- 
lant ces fentîmens que la Nature nous a infpi- 
rés, êc qui embrâfent nos cœurs à l'afpeér de 
fout ce qui annonce le bonheur de nos femblables. 

Une fois Tan les Employés de la Compagnie^ 
qui réfident dans les divers établi ffemens , au voi- 
finage defquels le poivre eft cultivé, font la vi- 
fite de toutes les plantations. Ils comptent le nom- 
bre des -» poivriers de chaque jardin -, examinent 
foigneufement leur état & leur qualité -, don- 
nent des ordres, lorfqu'il eft nécefTaire, pour 
qu'o i y donne plus de foin , poor qu'on en 
fournifle la quantité ftipulée, pour les renou- 
veller , ou les planter dans un meilleur fol ; & dif* 
tribuent des xécompenfes ou des punitions aux 
Plan teurs, félon leur induftrie ou leur négligence. Ils 
prennent note de tout ce qu'ils ont vu & fait dan* 
te livre d'infpe&ion , qui , outre qu'il offre l'état 
p réfent des chofes au Chef du P^ys , au Gouver- 
neur, de au Confeil, auxquels on en envoie copie \ 

O4 
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fert encore de guide pour la vifite de l'année 
fui vante. Il eft divifiî en pluficurs colonnes , dans 
lefquelles, on éçrit le nom du Village -, celui des 
Planteurs j le nombre des chinkareens plantés j 
le nombre dçs poiviiers nouvellement plantés $ 
des jeunes <jui ne portent pas encore , qui for- 
ment trois clafTes ou années \ des jeunes qui 
portent, trois clartés j des poivriers dans leur force» 
de ceux dans leur déclin \ de ceux, qui font vieux, 
mais qui portent encore \ enfin la quantité dô 
poivre reçue pendant Tannée. On y laiflc un ef- 
pacc en bjanc pour y placqr des remarques félon, 
l'occafion, Sç à la fin on ajoute un tableau de 
.comparai fpn du total de chaque colonne pour 
tout lediftricl: ou réfidence, &de ceux de l'année 
précédente. On conçoit que ce travail ne fe fait 
pas fans beaucoup de peine , fins parler de la 
fatigue des courfes , qui , par \at nature du Pays , 
doivent nçceffai rement fe faife à pied, dans un 
climat peu favorable à de fembiables, excur/içtas* 
Ce voyage en quelques endroits ne prend pas 
moins, d'un mpis^ÔC fouvçnt exige Jun bien plifc 
|ong temps;. . 

Jiçs Habi tans, par les contrats pafle s entre les 
Chefs & la Compagnie, font obligés de planter 
un certain nombre de poivriers; chaque famille, 
mille, & chaque jeun© homme non marié cin<^ 
çens-, & afin de maintenir toujours la niçme cjua.iv* 
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tiré de poivre, auflîtôt que les jardins parvien- 
nent à leur état de vigueur, ils font tenus d'en 
préparer d autres , afin que ceux-ci puiffent por- 
ter lorfque les premiers font épuifés ; mais com- 
me on peut rarement les y forcer, jufqu'à ce 
que le déclin foit évident , & que les jeunes jar- 
dins font expofës à divers accldens, % dont font 
exempts les anciens, il arrive fouvent que la -ré- 
colte eft incomplète , & que le produit annuel 
de chaque diftrid, varie & eft plus ou moins 
confidérable , à proportion de la quantité des 
pieds qui portent. De plus grands détails fur ce 
fujee ne feroient ni utiles, ni agréables à la plu- 
part des lecteurs, qui néanmoins feront furpris 
d'apprendre que la culture du poivre, qui, à peine 
eft un art, tant elle paroît peu exiger de con- 
noifTance, eft néanmoins une feience très-diffi- 
cile. Des hommes trèè-inftruits ont tait fur ce 
fujet les plus profondes recherches, à loccafion 
des plaintes faites par les directeurs de la Com« 
pagnie à fes Employés, fur leur négligence fup- 
pofée, lorfque la quantité de poivre était moin- 
dre que les années précédentes. Pour prévenir de 
pareils reproches, les perfonnes chargées de ce 
. travail fe virent obligées de faire la plus férieufo 
attention fur cet objet, de rechercher les eau Ces 
de cette variation , & d'établir des principes 
généraux de calcul , pour déterminer en tout 
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temps le futur produit des diver&s. réfidènces* 
Mais pour cela il faut contioître le produit moyen 
d'un nombre déterminé de poivriers, & le 
nombre moyen auquel ce produit doit s'appli- 
quer, deux chofes qui ne peuvent être fixées^ 
que par l'infpe&ion même du fujet, Se par une 
évaluation exa&e. On ne peut, établir des prin- 
cipes généraux d'après des exemples particuliers. 
Ce n eft pas fur le produit d'une plantation par- 
ticulière dans un état particulier de rapport , 
dans une faifon particulière , qu'on, detr éta- 
blir un calcul de cette nature; mais fur le pro- 
duit moyen de toutes les clafles de poivriers en 
rapport , fondé fur l'expérience de pluileurs an- 
nées. Ainfi à l'égard du nombre moyen de poi- 
vriers fuppofés exiftans dans une réfidence pour 
une année jt venir, auquel doit être appliqué 
le produit moyen d'un certain nombre de pieds, 
de mille par exemple, on ne doit pas comptée 
rigoureusement pour l'année fuivanre, fur tous 
les jeunes poivriers actuellement «exiftans, de la 
première, féconde, & troiûeme années -, mais on 
doit faire une judicieufe dédu&ion, fondée fur 
l'expérience, pour les accidens auxquels ils font 
expofés, malgré les plus grands foins d'un Ré- . 
fident. Quelques-uns en effet périffent par la né- 
gligence ou la mort du propriétaire ; d'autres font 
détruits par les inondations *, d'autres par les 
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cléphans & les bifons fauvages, ou les mauvais 
temps-, & d'après ces diverfes confédérations, le 
pombre en doit être confidérablement diminué 

• 

à* l'époque où ils commencent à porter. Un 
autre objet important qui mérite confidération, 
c'eft la comparaifon de l'état d'une réiîdence 
dans une période particulière avec celui qui 
peut à jufte titre être confidéré comme fon état 
moyen. Il doit exifter une proportion déterminée 
entre un nombre de poivriers portans, & le nom-, 
bre de jeunes plants qui font néceflaires pour rem~ 
placer ceux qui meurent. Elle eft fondée en gé- 
néral fur la durée du temps qui précède l'époque 
où ils commencent à porter, & de celui pendant 
lequel ils portent. Si cette proportion vient i 
être dérangée en quelque temps que ce (bit * le 
produit doit néccfTairement varier. Ainfi, fi le 
nombre des poivriers qui portent excède leuç 
jufte proportion au nombre total, le produit 
doit êtte alors confidçré comme au-defT^s dg 
moyen, & on peut prédire avec certitude une 
diminution pour les années fuivantes , de viçc 
ver fa» Si donc cette proportion peut être connue^ 
Se l'état de la population d'une réfidence ^xé , 
il eft facile de déterminer le vrai nombre moyen 
des poivriers portans dans cette réfidence. 

Il y a, conformément au livre d'infpeclion t 
on*e clafles de poivriers % chacune avancée 4'M n $ 
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année. De ces onze clafles, fix font eh rapport,' 
& cinq jeunes. Si donc les jardins n'étoient pas 
expofés à des accidens, mais pafloient d'une 
claffe à l'autre fans diminuer , la vraie propor- 
tion des poivriers portans feroit aux jeunes com- 
me fix eft à cinq , ou au total , comme fix eft 
à onze. Mais les* divers accidens dont j'ai parlé 
doivent réduire cette proportion; tandis que d'un 
autre côté, fi à l'un des jardins continuoit de 
pa(Ter plus long-temps qu'il ne faudroit par tou- 
tes lès clafTes dans le livre d'infpedtion, ou ref- 
toit plus d'une année dans fon état de vigueur , 
la proportion fe trouveroit augmentée. Ce n'eu: 
donc que par l'expérience , & en comparant l'état 
d'une réfidence dans fes diverfes périodes , qu'on 
peut déterminer la vraie proportion moyenne. 
Pour y parvenir, un Employé de la Compagnie, 
(i) plein de connoiffanees & de talens, à qui je 
dois prefque tout ce que je viens de dire fur ce 
fujet, drefTa en 1777 un tableau général de com- 
paraifon de la réfidence de Manna , d'après les 
livres d'infpe&ion des douze années précédentes, 
avec le produit de chaque année. D'après cet 
état il fut reconnu que la proportion des . poi- 
vriers en rapport au nombre total , dans ce difc 
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trict , n'avoit été que comme 5 à 1 1 , au lieu 
de € à 11 , qui feroit la proportion s'il n'y avoir 
point d'accident 5 & de plus , qu'en appliquant 
tout le produit des douze années au nombre 
total des poivriers en rapport pendant cet ef- 
pace de temps , le produit de mille poivriers , 
avoit été de quatre cens cinquante -trois livres 
pefant, qui doit par conféquent être regardé 
comme le produit moyen de cette réfîdence. Le 
même principe de calcul étant appliqué aux au- 
tres réfidences, on vh que le produit moyen 
annuel de mille poivriers , parmi tous ceux en rap- * 
port , pris collectivement dans le diftrid , d'après 
l'expérience de douze années, étoit de quatre 
cens quatre livres. Il réfulta également de fon . 
travail que le produit moyen annuel des établifTe- 
mens de la Compagnie fur la côte occidentale 
de Sumatra, doit être évalué à douze cens ton- 
neaux de feize cens livres pefant; ce qui eft 
confirmé par la vérification des recettes effecti- 
ves pendant un grand nombre d'années. 

En voilà afTez pour donner une idée de la cul- 
ture du poivre confidérée comme une feience. Il 
n'entre pas dans mon plan de di feu ter juiqu'à 
quel point ce produit répond aux vues que £è 
propofe la Compagnie en foutenant ces établilfe- 
mens , à confidérer la chofe du côté du Com- 
merce, quoiqu'il y eût beaucoup à dire fur ce 
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fujet. Ceft l'Hiftoire de l'île & de fes Habitat»/ 
& non des intérêts des Européens , que j'ai dvfc 
fein d'offrir au Publia 

Les Naturels diftiriguent trois efpèces de poi- 
vres , qui portent différens noms dans différens 
lieux. À Laye , dans le pays des Rejangs , on les 
appelle Jadocawoor, lado manna 9 & lado jam- 
bee 9 des lieux où chaque efpèce eft fuppofée venir 
plus abondamment, ou d'où il y a d'abord été 
apporté. Le lado cawoor, ou poivre de Larrtpoon, 
eft la plus grande efpèce, & porte des feuilles St 
des fruits plus gro* que les autres -, il eft plus lent 
à parvenir a fa perfe&ion que le fécond , mais il 
fubfifte plus long-temps. La feuille & le fruit du 
lado manna font un peu plus petits , & il a cela 
de particulier qu'il porte promptement & en 
grande quantité, mais rarement au-delà de trois 
à quatre ans. Le jambe e , qui eft avec raifon tombé 
en diferédit , a la feuille & le fruit très-petits s 
ne s'attache que difficilement aux chinkareens , 
& fubfifte fort peu de temps. En quelques en- 
droits de la partie méridionale , on n'en diftin- 
gue que deux efpèces , le lado foodool , & le 
ladojambee. Le lado foolof>r 9 Se le lado angore 
ne font pas des efpèces \ Je premier défigne les 
jeunes plants pris aux pieds des vieux poivriers, Se 
l'autre , ceux qu'on coupe dans l'opération du 
ienverfemen,t. f 

! 
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Le poivre blanc fe fait en enlevant la peau roimb'aoc* 
qui recouvre le grain mûr Se parfait. On a cru 
pendant plufieurs fîècles en Europe que c'étoit 
une efpèce particulière, Se qu'il avoit des qua- 
lités fupéricures au poivre commun -, c'efl: d'après 
cette prévention qu'il fe vendit pendant quelque 
temps , dans les marchés de l'Inde, le triple du 
noir: mais il perdit cet avantage auflî - tôt qu on 
fut que tout le fecret confiftoit dans l'art de 
blanchir le poivre commun. Pour cela on le 
laiffe tremper dans l'eau pendant environ quinze 
jours , dans des foffes creufées exprès fur les bords 
des rivières , Se quelquefois dans des marais Se 
des étangs, jufqu'à ce que, venant à s enfler, il 
brife fon enveloppe , dont on le fépare alors Ibi- 
gneufèment, en Je faifant fécher au foleil Se en le 
frottant entre les mains. On a long-temps dit- 
puté, Se il n'eft pas encore décidé à quelle forte 
on doit donner la préférence. Le poivre blanc a 
l'avantage de ne pouvoir être f it que des plus 
beaux Se des meilleurs grains , pris dans la plus 
parfaite maturité ; mais d'un autre côté on ob- 
jecte qu'il doit perdre beaucoip de fa force, en 
macérant dans l'eau le temps convenable pour 
le dépouiller, Se que la peau extérieure qu'il - 
perd par ce procédé , a une faveur particulière 
différente de celle Ju grain, & qui , quoique moins 
piquante, eft plus aromatique. Le poivre blanc 
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coûte à la Compagnie environ le triple du ftdif 4 
parce qu'elle a voulu engager les Planteurs à ce£ 
fer de le vendre ailleurs , comme ils avoient fait 
jufqu'alors ; mais ayant été vendu en Europe , 
il y a quelques années au même prix , & une 
« année , je crois , à un prix inférieur , on envoya 
des ordres pour qu'il n'en fût plus fait qu'unit 
petite quantité, 
^ifons du L a faifon ia poivre, auflî bien que celle dé 
beaucoup d'autres fruits à Sumatra ,. eft fujete à 
de grandes variations , occafîonnées peut - êtrtf 
par l'irrégularité des mouflons , qui n'y font pas 
auflî ftri&ement périodiques , que dans la partie 
occidentale de l'Inde. Généralement parlant néan* 
moins le poivrier donne deux récoltes par an; 
l'une appelée la grande récolte, poopool augoong 9 
vers le mois de Septembre , & l'autre, la petite ou 
la demi-récolte , looa Itlîo , vers le mois de Mars. 
Quelquefois dans des diftridts particuliers, les Plan* 
teurs font occupés toute l'année à le recueillir en 
petites quantités , la fleur & le fruit mûr paroi flanc 
enfemblc fur le même pied , tandis que dans d'au- 
tres, le produit eft cette année borné à une feule 
récolte. Dans la réfidence de Laye , la principale 
récolte, en , fut faite entre les mois de Fé- 
vrier & dô Mai-, en 17*7 & 17^8 , -vers Sep- 
tembre & Octobre -, en 1778 , entre Juin & Août, 
& pendant les quatre années fuivantes , elle s'efl: 

faite 
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fait rarement plus tard que Novembre & Dé* 
cembre. Les longues fécherefTes qui régnent quel* 
quefois , arrêtent la végétation des poivriers , St 
retardent la récolte. C'eft Ce qu'on éprouva fur- 
tout en 1775, où péndant près de huit mois, à 
peine il tomba quelques ondées pour humecter 
la terre. Les poivriers furent dépouillés de leux 
feuillage; plufieurs jardins périrent , & Ton s'at- 
tendoit à line deftruétion générale. Mais cette 
calamité apparente fut fuivie d'une circonftance 
imprévue, quoiqu analogue aux opérations ordi- 
naires de là Nature dans ce climat. Quand les 
Naturels veulent forcer un arbre qui eft en retard , 
à produire du fruit, ils le dépouillent de fes 
feuilles -, & par ce moyen les fucs nourriciers font 
rél^rvés uniquement pour cet important ufage 9 
& les fleurs fe montrent bien-tôt en abondance. 

- • 

Un pareil effet eut lieu alors dans les jardins de 
poivre, par les fuites de la féchereffe. Les poi- 
vriers , auffi-tot que les pluies commencèrent à 
tomber, poufsçrent des fleurs avec une orofufioa 
inconnue jufqu'alors > les vieux jardins qui avoient 
çté ftériles pendant deux ou trois ans , commen- 
cèrent à porter \ & en conféquerice la récolte dé 
177^ & de 1777 furpaffa de beaucoup celle de 
plufieurs années précédentes* 

C'eft ordinairement par eau qu'on transporte 
le poivre à la côte , fur des radeaux , rackee * 
Tomt h " 
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compofés de troncs d'arbres -, maïs plus commu* 
nément de grands bambous, avec une efpèce de 
plateforme du même bois fendu, pour y te- 
nir le poivre à fec. On les gouverne, dans les 
xivières les plus rapides, par le moyen d'un gou- 
vernail , ou plutôt d'une efpèce de large rame , 
fixée dans un croc , à chaque extrémité du ra- 
deau. Ceux qui gouvernent font obligés de faire 
tous leurs efforts, fur- tout dans les endroits ou 
il y a des chutes d'eau confidéraoles, & où les 
rivières font des coudes. Mais l'effet des rames 
eft fi grand , qu'ils peuvent mettre le radeau au 
travers de la rivière , quand ils les font agir en 
même temps aux deux extrémités. Cependant 
malgré leur grande dextérité & leur prudence a 
fâifir le canal , ils rencontrent fouvent des obfta- 
cles formés par de grands arbres ou des rochers , 
qui , par la violence du courant, renverfent & 
quelquefois mettent en pièces leur radeau. 

Ceft une opinion généralement adoptée , que \ 
Je poivre n'éprouve aucun dommage par fbn in> 
merfion dans l'eau de mer; accident qu'éprouve 
à -peu -près la quatrième partie de celui qu'on' 
embarque fur la côte. Le reflac , à travers lequel 
on le tranfporte dans des bateaux découverts , ap- 
s fampans lonchore , rend cet accident iné* 
vltabte. Ces bateaux qui portent un ou deux 
tonneaux, étant hâlés fur le rivage & chargés * 
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font enfuite pouffés dans la mer, avec un petit 
nombre d'hommes dédans , par plufieurs nom-» 
mes raffemblés pour cela, qui faififlent pour les 
lancer le moment de calme , ou l'intervalle d'une 
lame à l'autre. Un tombongon , ou bâtiment dtt 
pays, qui peut contenir de dix à vingt tonneaux , 
eft à l'ancre, hors de Tembouchurë de la rivière* 
pour recevoir la chargé dés fampans. En plu-r 
fieurs endroits, où les quallots , ceft-à-dire, les 
embouchures des rivières font un peu praticables - 9 
lés tombçngons viennent recevoir le poivre fur 
la barré même 5 "mais cette opération ne peut 
fe faire fans de grands rifques , à caufe du peu 
de profondeur dé l'eau' , & de la violence du reflac; 
Céft ainfi que lé poivre eft tranfporté é fort dans 
les Magafins de la Préfidence , foit fiir les Vai£ 
féaux Européens <Jui y font mouillés pour le re- 
cevoir. 

Parmi lës marchandifes dé l'île* lé camphré 
inérité «ne attention particulière; 

Le camphre que nous appelons camphre natif* 
te les Malais capoor barroos , eft une production 
pour laquelle Sumatra , ainfî que Bornéo , ont été 
de tout temps célèbres. Les Arabes ont connu 
de bqnnc heure fés' vertus. Les Chimiftes ne font 
point d'accord fur fa nature & fes propriétés ; il 
paroît même que julqu a<e jour il n'eft que très- 
imparfaicement connu. Je ne déciderai point. £ 

Pi 
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c'eft une réfine ou non; quoique la propriété qu'il 
a d erre folubie dans les efprits &: non dans Teau , 
• fèmble devoir le faire ranger dans cette claffe : 
je ne chercherai pas non plus à déterminer fi fes 
^qualités, comme médicament, font chaudes ou 
froides. Je ne me propofe que^d'en rapporter , ce 
que j'ai pu obferver par moi - même , lauTant 
à d'autres Je foin de fpéculer fur fes ulàges/ 

L'arbre qui produit le camphre ne fe trouve 
que dans les parties feptentrionales de l'île , où 
il droit fans culture dans les bois qui font près 
des cotes ; il égale en hauteur & en groffeur les 
plus grands arbres de bois de charpente , ayant 
fouvent plus de quinze pieds de circonférence. La 
feuille eft petite , en ovale prefque rond , & ter- 
minée par une longue queue; fes fibres font toutes 
parallèles & prefque droites. Le bois eft très-ef- 
timé pour les charpentes , étant facile à travail- 
ler, droit, durable , §C point fuj et à être rongé 
par les infe&es, principalement par le copmbang* 
elpèce d'abeille , à laquelle on donne fe nom de 
fliarpeunere , par la faculté qu'elle a de percer le 
bois pour y faire fon nid. 

, Le camphre étant d'une nature sèche , ne dé- 
coule point de l'arbre , te ne fe montre jamais 
à l'extérieur. Les Naturels , par une longue expé- 
rience , connoifTent fi l'arbre en contient , en le 
frappant avec un bâton.. Dans ce cas , ils l'abat n 
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tent , le fendent en petites pièces avec des coins ^ 
& retirent le camphre des interftices fous la forme 
d'une cryftallifation. Quelques-uns ont prétendu 
qu'il n'y a que les vieux arbres qui fourniffent 
cette fubftance , & que dans les jeunes elle eft 
fous la forme de fluide 3 qu'on appelle alors meenia 
eapoor 9 ou huile de camphre -, mais je puis affil- 
ier avec certitude que c'eft une erreur. La même 
elpèce d*arbre qui fournit le camphre fluide 5 ne 
fournit pas également cette fubftance sèche, tranf» 
parente & concrète* Ce font deux elpèces diffé- 
rentes, que les Naturels diftinguent foigneufe- 
ment. Plusieurs de ces arbres néanmoins, ne don- 
nent ni l'un ni l'autre. 

Le camphre natif s'achète fur les lieux, au prix 
de fix piaftres d'Elpagne la livre , ou huit piaftres 
le catty , la meilleure qualité , 6c il fe vend dans 
les marchés de la Chine environ douze à quinze, 
cens piaftres le pecu/ % qui eft de cent cattys, ou 
cent trente-trois livres & un tiers. Les Commcr-. 
çans diftinguent ordinairement trois fortes de 
camphre, fous le nom de tête , ventre &c pied, 
félon fon degré de pureté & de blancheur, qui 
dépendent du plus ou moins d'attention qu'on a 
d'en féparer les particules de bois , Se autres ma- 
tières hétérogènes, qui s'y mêlent en le recueil- 
lant , après qu'on a fendu le bois. Quelques- 
uns ajoutent une quatrième forte , d'une beauté 

Pi , 
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extraordinaire, dont quelques livres feulement 
v font exportées annuellement à Canton , où on 
les vend deux mille piaftres le pecul (i). 

Les Chinois préparent, dit-on , une fubftance 
fa&ice qui reflemble au camphre natif, qui 
a les mêmes vertus , par \z mélange de certains 
îngrécliens avec une petite quantité de camphre; 
Se ils les vendent trente à quarante piaftres le 
pecul aux Holiandois , qui enfuite le rafinent & 
ie mettent dans 1 état que nous le voyons dans 
tpos boutiques , on on le vend huit fchellings k 
livre. Il paroît furprenant qu'une fubftance puiffe 
£tre ainfi falcifiée, cependant avoir la ref- 
femblançe & les qualités de celle quelle reprér 
fente , au point que les marchands puhTent la, 
revendre à cinquante pour cent de bénéfice. Maûf 
jai appris d'un homme inftruit, qui a long- 
temps, réfidç dans la Chine , que le camphre Chi- 
lîois, ou, plus exactement t Japonois, n'eft pa$ . 
une fubftance factice , mais le véritable produit 
{Tun arbre qui vient en abondance dans le Jar 
rx>n , différent de celui de Sumatra. , &ç bien, 

- : . K 

. f i ) Voyez les prix cqurans des marchés de la Chine 
dans le New and complète Guide to the Eft-India 
Trade. Beaulieu acheta du camphre à Sumatra en \ , 
f quinze piaftres d'Efpagne les a* onces; c'eft à-ocu- 
près le prix artud, 



Digitized by Google 



I 



D K S V M À T 1 A. ajl 

tonnu de nos Botaniftes fous le nom de laurus 
camphora (i) : que les Chinois ne mêlent jamais 
le natif, ainfi que nous l'appelions, avec celui 
du Japon , mais achètent le premier pour leur 
propre ufage, au prix exorbitant rapporté ci- 
deffiis , d'après une idée, fuperftitieufe fans doute, 
de fbn efficacité , & exportent le dernier comme 
un objet qu'ils n'eftiment aucunement, C'eft ainfi 
que nous achetons leur thé à haut prix , tandis 
que nous négligeons des plantes de notre propre 
fcl qui poflcdent peut-être les mêmes vertus. Ofi 
fait que le camphre appelé fa&ice s'évapore ju£> 
qu'à la dernière parcelle , & que dans toutes les 
périodes de fon évaporation, il conferve toute, 
fà force; propriétés qui ne fèmblènt pas annon- 
cer une fubftance factice ou compofée. Kemfer , 
dit qu'on le tire de la décoction du bois & des 
racines de l'arbre , coupées en petits morceaux. 
Le camphre natif, quoiqu'il doive fans doute 
être fujet à quelque diminution, à caufe de fa 
volatilité , ne paroît pas beaucoup perdre en quan- 
tité en le gardant long-temps, comme je l'ai 
éprouvé moi-même. Ce que j'avois de camphre 
Chinois ou fadice eft évaporé depuis long—temps. 



( t) On peut voir les feuilles du Camphrier du Japon, 
& de celui de Sumatra ou de Bornéo , dans Valtnûni 
Hiflorla. Simplidum> p. 488. Plan. c. 7. 

\ 
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Je ne fais point quel avantage on donne , dan$> 
là matière médicale , au capoor èarroos , ou. 
camphre natif, fur ce dernier quant à l'efficacité j 
il eft peut-être confidérable , quoique certaine-, 
ment il ne foit point dans la proportion de ciiv 
quanre à un. Mais il eft probable qu'on n'en a, 
pas encore fait des eflais fuffifans , parce qu'on 
tri porte rarement en Europe , Je feulement, 
comme objet de curiofité. 

L'huile de camphre , dont j'ai parlé ci-demis, eft 
un excellent remède domeftique , & fort employé; 
par les Sumatranois dans les entorfes. , les en- 
flures Se les inflammations , fes particules entrant 
facilement dans les pores , à caufe de leur ex» 
trême fubtilité.* Elle n'eft point manufacturée* 
n'éprouve aucune préparation , & quoiqu'on lui. 
donne le nom d'huile, c'eft plutôt une réfine, 
liquide & volatile, qui diftille d'une efpèce do 
camphrier , Se fans aucune qualité oléagineufe. 
Voici la manière de la tirer. On fait une in- 
çifion tranfverfale à l'arbre , de quelques pouces 
de profondeur ; on coupe en biaifant de haut 
en bas jufques à l'incifion , de manière à former 
une fuperficie unie horizontale , fur laquelle or* 
fait un creux capable de contenir environ une ' 
quarte. On met dans çe creux un morceau de 
rofeau allumé, qui en dix minutes, agitons 
comme un Simulant , attire le fluide. Dans i'e£ 
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jiace d'une nuit , la liqueur remplit le creux , 
qu'on vuide alors , & l'arbre continue d'en four- 
nir , quoiqu'en moindre quantité, pendant trois- 
nuits fucceflives , après lefquelles il faut de nou- 
veau employer le feu \ mais cette opération ré- 
pétée quelquefois fuffit pour l'épùifer. On tire- 
d'un autre arbre , par la même méthode , une 
autre huile affez ferablable à celle de camphre , 
appelée meenia cayoo , dont on frotte le bois 
expofé à Tair, pour le conferver * bouillie avec le 
dammar ( térébenthine ) on s'en fert encore poux 
enduire les navires. > ^ • 

Le benjoin , caminyan qu'on dît être mne Benjoin; 
gomme , quoique fa folubiliré dans les efprits , 
ièmble le ranger parmi les réfines, eft le pro- 
duit d'un arbre, qui vient abondamment dans 
les parties feptentrionales de l'île , fur- tout dans 
le pays de Batta , & dont on trouve quelques- 
uns, mais en petit nombre , dans Us parties mé- 
ridionales, où , à 'caufe de fbn infériorité, ou 
peut-être de l'inhabilité de ceux qui le recueil-' 
lent , le peu qu'on en trouve eft: noir & point 
eftimé. L'arbre ne s élève pas fort haut, & ne 
fert jamais pour la charpente. Les femences font 5 
rondes , brunes , Se de Ja grofleur environ 
d'un pois. Les feuilles font rudes, ridées, 

■ 

entortiJlées au fommet, & dune odeur très- 
forte" , approchant de celle de la térébenthine , 
èc plus que la gomme même. En quelques" 
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end roi « , pris des cotes , les Naturels tulti* 
vent de grandes plantations de cet arbre # parce 
que fa prompte végétation leur promet de retire* 
le fruit de leur travail , ce qu'ils ne pourvoient 
efpérer du camphrier -, êc je ne crois pas qu au- 
cun d'eux foit aflez prévoyant pour fonger 1 
l'avantage de fa poftérité. Les femences ou noix 
font femées dans les champs de riz , Se n'exi- 
gent d'autre culture à mefure qu'elles pouffent , 
que d'arracher les mmuvaifes herbes qui croiflent 
autour. LorTque le tronc a acquis fix à huit 
pouces de diamètre, on y fait des incitons fur 
l'écorce, d'où découle la gomme , qu'on enlève 
foigneufement avec un couteau. La , gomme la 
plus pure, qui découle la première, eft blanche, 
molle & odorante , & on l'appelle benjoin tète , 
conformément à la diftin&ion ordinaire des dro- 
gues par ieurs qualités , ufitée dans l'Inde. Les 
fortes inférieures , qui , dans cette diftillation na- 
turelle, font plus ou moins- mêlées avec le* 
rognures , 8c peut - être avec d'autres Jjçlcs de 
Parbre , (ont moins blanches & plus dures, 8c 
fljr-tout le pied, c'eft-à-dirç, la troifième qualité, 
ou le plus mauvais , qui eft tort impur. L'arbre ne 
fupporte guère au-delà de dix à douze ans ce» 
iacifions répétées. Le benjoin tête eft fubdivifé 
en tête d'Europe 8c tête d'Inde , dont le premier 
eft fupérieux au fécond , 8c le feul qui foit en- 
voyé aux marchés Européens-, l'autre, avec la 
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plus grande partie de celui dit ventre , eft ex* 
porté en Arabie , dans le golphe Perfique , tC 
dans quelques lieux de l'Inde , où on le brûle 9 
comme dans les îles Malaifes, pour parfume* 
. les mai fans, chafler les infe<£tes incommodes, 
prévenir les pernicieux effets de l'air impur , oi| 
des exhalaifons maifaifantes. On le tranlporte des 
lieux où pn le recueille en tompangs 9 ou grande 
gâteaux couverts de nattes. Pour pouvoir mettre 
en caifle ceux des qualités inférieures , il faut 
les ramollir avec de l'eau bouillante : quant au 
benjoin tête , on le rompt en morceaux, & on l'ex« 
pofe au foleil, qui fuiEt pour le ramollir, La plus 
grande partie de celui qu'on tranlporte en Angle- 
terre s eft exporté^ enfuite delà dans les pays 
Catholiques t où on le brûle comme etjcens 
dans les Eglifes. Le refte eft employé principa- 
lement dans la médecine , étant fegardé comme 
un excellent expe&orant & ftiptique , & fait U 
bafe de ce baume fi eft irai » connu fous le nom 
de Turlingtou, dont les falutaires effets, fur-tout 
pour les plaies récentes & autres , eft bien connu 
des Etrangers qui ne peuvent recevoir du fou- 
îagement de la Faculté f & dont je puis donnée 
moi-même le témoignage le plus avantageux. 
On Temploie encore, fi je ne me trompe, dans 
la compofition de notre emplâtre aglutinatit 11 
y a lieu de regretter a^ue fes vertus n'aient pas. 
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encore été foigneûfement examinées \ car il eft 
fore à préfumer qu'il pofTède des qualités auflr* 
grandes Se auffi falutaires qivaucune autre pro- 
duction végétale employée dans la Matière Mé- : 
dicale. Je ne doute point que quelque Médecirr 
habile , aidé du fecours de la Chimie , n'élève un 
jour le benjoin , ainfi que le camphre , qui a été 
beaucoup trop , quoique moins négligé, au degré 
d'eftime qu'ils femblent mériter. Il y a Jeux au- 
tres efpèces de benjoin; l'un qu'on appelle par- 
fumé , doolang, à caufe de l'odeur particulière 
qui! exhale ; -l'autre eft une elpèce fauvage , roxe- 
malla 9 de peu de valeur, & qui n'eft point re-r 
gardé comme objet de commerce. 
, Le caflia , cooîett mariées. Ceft une efpèce 
dexannellée groffière, très-connue en Europe , qui « 
vient principalement, ainfi que le camphre & le 
benjoin, dans la partie feptentrionale de l'île ; 
maïs avec cette différence que ces deux derniers 
croilTent feulement près de la côte , tandis que 
le caflia vient dans la partie centrale. Ceft fur* » 
tout dans les diftri&s de l'intérieur de Tappa* 
nooly , qu'il eft plus abondant, maison en trouve 
auffi dans celui de Moofee , où la rivière Paiem- 
bang prend nai (Tance. Les feuilles font longues 
de quatre pouces environ , plus étroites & plus 
pointues que celles du laurier , à la famille du- 
quel il appartient; d'un verd foncé* li (Tes & 
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leurs bords entiers. Les principales fibres naiflenc 
du pétiole. Les jeunes feuilles font pour la plu- 
part rougeâtres. Les fleurs croiflent par paquets 
de fix fur un péduneule grêle, qui s élève de la 
bafe de la feuille. EJles font monopétales , pe- 
tites , blanches , découpées en fix parties: fix 
-étamines: uii ftyie: un germe qui fe partage en 
trois fogmens , 8c femblable à une coupe. L'arbre 
s'élève à la hauteur de cinquante àfoixante pieds, 
avec des branches horizontales, prefque à fleut 
de terre. La racine contient, dit-on, beaucoup 
de camphre, qu'on pourroit obtenir en la faifanc 
bouillir, ou par d'autres procédés inconnus à Su- 
matra. Le caflïa vient fans culture. L'écorce , qui 
eft la partie en ufàge , fe prend ordinairement des 
arbres qui ont un pied ou dix -huit pouces de 
diamètre $ parce quon affurfe que, quand ils n ont 
pas encore atteint cette épaifleur , elle eft fi mince, 
quelle perd bientôt toutes fes qualités. La diffé- 
rence d^ fol & de fituation influe confidérable-» 
-anent fur la bonté de lecorce. Les arbres qui 
croifTent dans un terrain élevé & pierreux ont 
;des branches rouges , & leur écorce eft fupérieuw 
À celle des arbres qui viennent fur un .fol humide 
& argilleux , dont les branches font vertes. Un 
iiomme très-inftruit m'a affuré que le caflia de 
Sumatra eft le* même arbre qui fournit la vraie 
fcanclle 9 ôc que la différence apparente des deux 
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écorces , ne vient que du plus bu moins <le foiîl 
qu'on apporte en les recueillant. P eut-être de- 
vroit-on préférer les plus jeunes branchés & les 
plus tendres; peut-être auflî devroit-on obfèrver 
plus foigneufement l'âge dé l'arbre & la faiibn 
la plus favorable. 11 eft d'ailleurs démontré, comme 
je lai appris depuis peu , que la fubftancé mucila- 
gineufe qui adhère à l'intérieur de l'écorce fraî- 
chement enlevée nuit, quand on ne Tôte pas 
foigneufement , ail parfum du caffia, 8c le rend 
inférieur à cet égard à la cannelle. Je fais que des 
Marchands Hollahdois en ont acheté dans nos 
Marchés de l'Inde , où on le vend quelquefois à 
très-bas prix, & l'ont importé en Efpagne* où 
ils l'ont vendit comme de la cannelle , embalé dans 
des caiiTes qu ils «voient emportées de Ceylan ê 
pleines de ce dernier article* 

lé rattah , rotan ( efpèce de rofeau très-dur) , 
fournit annuellement plufieurs cargaifons confi- 
dérables s il vient furtout de la partie Orientale 
de l'île , où les Hollandois l'achètent pour l'e»- 
voyer en Europe , & les Marchands du Pays* 
pour les parties Occidentales de l'Inde. On trouve 
auffi dans les ports du détroit de Malacca 
verfes efpèces de cannes. 

Dans prefque toutes les parties de l'île oH 
cultive deux efpèces de coton , l'annuel , gop- 
f iufn kcrbaceum * & le cotofi axbriflèau , gojfr 



* 
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ipium arboreum* Le coton fourni par Tune & 
l'autre efpèce , paroît être d'une excellente qua- 
lité , & pourroit , avec des encouragemens , être 
recueilli en aflez grande quantité 5 mais les Na- 
turels n'en cultivent qu'autant qu'il leur en feue 
pour leurs propres manufactures. Le coton de 
foie, bombax cciba , fe trouve auffi dans tous 
les Villages. Ceft une des plus belles produc- 
tions que la Nature offre à l'induftrie de Thoni- 
ftTe. Il elt fort fupérieur à la foie pour la fi- 
neflfe, le luftre & la fouplefTe > mais comme la 
duvet eft très-court, Se le fil cafiànt, on ne 
croit pas qu'il foit propre au dévidoir & au mé- 
tier, & l'on ne s'en fert que pour remplir des 
oreillers & des matelas. Peut-être qu'il n'a pas 
fubi encore toutes les épreuves fuffifantes dans lei 
mains de nos habiles Àrtiftes, Se que nous le 
. pourrons voir un jour employé plus utilement*. 
Il eft renfermé dans une capfule longue de qua- 
tre à fix pouces , qui s'ouvre quand il eft mûr. 
Les femences refTemblent entièremenr au poivre 
ftoir , mais n'ont aucun goût. L'arbre eft remar- 
quable par fes branches très-droites Se horifon- 
tales , qui font toujours par trois , ^ Se forment 
des angles égaux, â la même hauteur ; les ra- 
meaux font également droits -, Se les branches 
obfervent dans leurs diverfes gradations la même 
régularité julqu'au fommet* Quelques Voya* 
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geurs lui bnt donné le nom d'Arbre à parafbl; 
mais cette efpèce de table appelée guéridon en 
offre une repréfentatioh bien plus jufte. ^ 
Le penang oti bétel eft un article confidérable 
de trafic, on l'exporte principalement d'Aeheen 
à la Côte de Cpromandei ou Telinga. 

On plante par-tout le cafeyer, mais le fruit 
qui en eft produit n'eft pas d'une excellente qua- 
lité, ce qui probablement ne doit être attribué 
iju'à la mauvaife culture. Les plants font trop 
près l'un de l'autre , & fi ombragés par d'autres 
arbres, que le foleil ne peut jamais pénétrer 
jufqu'au fruit \ c eft pourquoi les fucs ne font 
pas bien élaborés 9 & le fruit qui eft affez gros > 
n'acquiert pas la faveur convenable. Ajouter à 
cela que le fruit eft cueilli lorfqu'il eft encore 
iouge , c'eft - à - dire , avant qu'il fbit parvenu 
au vrai point de maturité auquel les Arabes le 
lahTent toujours' venir , regardant cela commo 
eflentiel à la bonté du café. Comme l'arbre eft de 
la même efpèce que celui qu'on cultive en Arable * 
il n'eft pas douteux qu'avec les foins convenables, 
on ne pût lui faire porter un café égal 4 ou 
peut-être fupérieur , à celui qu'on importe des ln* 
ides Occidentales , quoique probablement il né 
pût jamais atteindre à la perfection du café de 
Moka , à caufe des pluies abondantes qui tombent 
à Sumatra* 

u 
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Le dammar eft une cfpêce de térébenthine * Tér^^, 
employée aux mêmes ufages que cette réfine & lhilici 
la poix. Eilé cft exportée en grande quantité 
au Bengale & ailleurs. Elle tranfude * ou plutôt 
découle fpontanément des arbrës cft fi girandë 
abondance, qu'il n'eft nul befoin de faire des 
îbcifions. Lés Naturels la râmaflent fur la terre 
ôù elle tombé , bu fur les bords des baies &t 
des rivières où elle eft apportée par les eaux; 
Elle pend pâf gros morceaux aux branches de 
l'arbre qiii la produit ; là , s'endurcilTant par le 
contact de l'air 9 elle devient fragile, de eft dé- 
tachée par le premier vent un peu fort. Quand 
H y en a une certaine quantité tombée des ar- 
fcres dans un lieu , on croiroit voir un rocher ^ 
& c eft de-là , ôu. plus probablement de fa dureté ^ 
quon lui a donné lé nom de dammar battoo* 
Il y en a une autre efpèce appelée dammar. 
cruyen , produite par un arbre du même nom 4 
6jui croît dans lé Lamjx>on , & dont le bois eft 
blanc èc poreux; Elle diffère de la première ef- 
pèce , en ce qu'elle eft lifle & blanchâtre , refTem- 
blant lin peu à la potée , dont elle a la confiftance. 
Elle eft fort eftimée comme brai pour enduire 
ie corps des vaifTeaux \ pour cela on la mêle 
avec un peu de l'autre efpèce , qui lui donne 
plus de fermeté, & dont elle corrige la fragilité. 
Les Naturels ne la font point bouillir -, mais il* 
Tome h Q 
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la pétrifient ou la frottent entre leurs mains ; 
pratique qui doit fans doute fon origine à leur 
indolence , à moins que l'expérience ne leur ait 
appris qu'en la faifant bouillir fans huile , elle 
durcit. Pour l'avoir, on fait une incifion à l'ar- 
bre. 

Gomme. H y a une gomme produite abondamment par 
un arbre appelée paty , laquelle rcflemble beau- 
coup à la gomme arabique, de comme l'une &c 
l'autre font le produit d'un arbre appartenant au 
même genre , il ell vraifemblable que celle-ci 
peut fervir aux mêmes ufages que la gomme 
arabique. Il y a une autre efpèce de gomme 
que j'ai vue en petite quantité , appelée ampallou > 
je crois que c'eft la gomme laque 9 à laquelle 
elle reffemble pour la dureté & la couleur. 
g oîf Les forêts renferment une grande variété de 

bois exçellens, qui, quoiqu'ils ne foient pas 
regardés par les Naturels comme objets de com- 
merce, font cependant employés comme tels 
dans d'autres Pays , & pourroient devenir un ar- 
ticle très -avantageux , fi on s'en occupoit férieu- 
fement. L'arbre debène, jooar , y eft dans la 
plus grande abondance , ainfi que le cayoo 
gaddees , arbre qui a le parfum , les qualités. $C 
les vertus du fa(Tafras , mais re(Temble plus à 
l'orme qu'au fapin, qu'on dit relfembler au fat 
fafras de l'Amérique Méridionale : il fert en 
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médecine comme adouciffant. Le yiti, fpruce, que ï*uis i 
le Capitaine Cook dit avoir trouvé dans plufieurs 
îles de la Mer du Sud , & fur -tout dans celle 
qu'il a nommée l'île des Pins, paroît d'après la 
defeription & la figure , être le même que Va- 
row de Sumatra , que nous avons appelé pin bâ* 
tard 5 fans égard à fon identité probable avec 
le fpruce. J'ai déjà ôbfervé ci-delfus , que Cet 
arbre le plaît dans un fo^ bas & fablonneux* 
ôc qu'il eft toujours le premier à Croître fur k 
terrain abandonné par la mer : j'ignore dé quelle 
manière il fe propage, fïnon par les pommes 
qui, tombant de l'arbre , flotterit fur les eaux, 
& font pouffées fur le, rivage pat ta marée. Sur 
la côte occidentale de Sumatra » on ne rencontre 
point A*arow aii Sud d'Allaff, excepté près de la 
baie Slggiri , où la rivière prend le nom de 
Wye arow. Le bois de fandal* chendana , ainfi Sanda!* 
que le fameux boîs d'aigle ou d'aloes , garoo » Bo ^ 
font auffi des produirions de cette île , & ont 
été fort vantés par Jes Voyageurs anciens '/ mais 
je penfe qu'ils ont beaucoup perdu de leur ré- 
putation dans ces derniers temps , ainfi que les 
différentes elpèces de bézoard, tirées de divers 
animaux, qu'on laiffc maintenant mourir en paix. 
Il y a d'excellent bpis pour la conftru&ion des 
yaiffeaux , & quelques efpèces qui réfiftent aujc 
ver» j mais le peu de profondeur des rivi&- 
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tes , & le danger du reflac , empêcheront tou- 
jours qu'on l'emploie à cet important ufage. Le 

Teak. Teak , jatte* 9 l'honneur des forêts orienrales, 
quoiqu'il croifTe en quantité au Nord &c au Sud 
de 111e, au Pégu & à Java, eft cependant rare 
dans nos établiflemens , excepté dans les lieux 
où l'on en a récemment planté (i). Ce bois eft 
ï plufieurs égards préférable au chêne , étant 
plus facile à travailler, & aufli bon au moins 
pour- la durée i car des va i (Te aux conftruits 1 
Bombay avec ce bois , naviguent depuis fi long- 
temps , que perfonne ne peut fe fouvenir de les 
avoir Vu lancer à l'eau. L'arbre eft grand -, les 
feuilles larges & longues , & rendent quand on 

Machinée!, les preffe un fuc rouge. Le rangée ou manchi* 
neel f fort connu dans les Indes Occidentales p 
s'y trouve aufli , & il eft très-utile par la pro- 
priété qu'il a de réfifter aux ravages des termes 

Bo-i de fer. fourmis blanches. Le bois de fer, cayoo 



(i) M. Jean Mardden, lorfqu'il étoit réfidentà Laye f 
en 177É , fema quelques femences de teak, & en diftrt- 
bua une certaine quantité parmi les Habitans du diftricY $ 
les /îennes ont poulie parfaitement bien , comme fi elles 
avoient été dans leur Col naturel. M. Robert Hay en a 
tone plantation près de Bencoolenj mais la fîtuation ne 
paroufoit point favorable. Au Pcgu on l'appelle tecam 9 
d'où eft venu le nom de teak. 
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$ray , eft propre à divers ufagcs , à caufc de fon 
extrême dureté. Le maranti, U maracooly & 
le murbow , font fort eftimés pour la char- 
pente. Le camooning eft un très - bel arbre , 
dont les feuilles reffemblent à celles du myr«r 
the à larges feuilles f la fleur eft blanche. Le 
bois qui eft légèrement coloré, ferré & agtéa- 
blemcnt veiné, prend un très-beau poli, & fert 
pour les gaines des cris ou poignards» U y en 
a une autre efpèce à grains louges 1 , inférieure \ 
celle-ci. Le longfanni a auûr un fort beau grain 9 
& on l'emploie dans les ouvrages de tabletterie^ 
& de menuiferie* 

« - 

Ce n' eft là qu'une énumération très-imparfaite 
des tré fors que renferment les forêts, qui fem-r 
blent pofTéder un fonds inépuifable ; mais iLfaut 
avouer que le plus grand nombre d'efpèces dç 
bois , à caufe de leur nature poreufe , & de leur 
peu de durée, ne font pas de grande valeur , & 
font fouvent vermoulues avant de pouvoir erre 
travaillées. Je ne puis rn empêcher , avant que 
de finir cet article, de parler d'un arbre, qui , 
quoiqu'il ne foit point particulier à l'île , &: 
qu'il ne (bit d'aucun ufàge , mérite néanmoins 
par fon extrême fingularité une place dans cette, 
Hiftoire. Ceft celui que les Anglois dans la 
partie Occidentale de l'Inde , appellent arbres 
tmyan , les Portugais arbot de raiis, Sç les Ma- 
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lais jawee jawce. Il a la propriété peu commun* 
de pouffer des racines ou filets de certaines par- 
ties de fes groffes branches , lefquels s'enfon- 
çant dans la terre, deviennent de nouveau* 
troncs qui jettent à leur tour des branches & 
des filets, tellement que la circonférence d'un 
$e ces, arbres qu'on a mefuré, avoit plus de millf 
pieds , & offroit , à ce qu'on allure , un abri à 
une troupe de cavalerie (î), Lorfque ces filet* 
qui femblent des cordes attachées aux branches , 
f enco.ntrent queîqu'obftacle dans leur defeente , 
elles prennent la forme du corps qui leur réfifte 9 
& occafîonnent par-là plufieurs méramorphofes 
curieufes. Je me fou viens d'en avoir vu qui re« 
préfentoient parfaitement l'ouverture d'une porte, 
!org-temps après que les montons 6c la pièce 
de travers primitifs étpicnt tombés en pourriture, 

( | Vofci Icf dimcrifîoris d'un arbre Banyan oa Borr , 
près deManjee, à vingt milles à loueft de Patna dans 
le Bengale. Diamètre, $6$ a i7f pieds. Circonférence 
0e l'ombre à midi, m* pieds. Circonférence de divers 
Ironcs , au nombre de cinquante i Soixante, fxL,.pieds, 
Pn Faquir avoit établi fa demeure iotrs cet arbre, où 
il, pafla vingt-cinq ans nud ; mais il n'y reftoît point 
toute l'année : car fon voeu l'obligeoit de Ce tenir dans 
les eaux du Gange jufqu'au cou, pendant les quatre 

n^oisd'ûivw- ;/ 
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& avoîent difparu -, & l'on m'a parlé d'un grand 
puits de briques revêtu intérieurement par de pa- 
ïeils filets, qui offrent l'image d'un arbre renver- 
fe , dont les branches tendroient vers le centre > 
au lieu d'en partir. Il n'eft pas moins bizarre 
& fantafque dans le choix des lieux , qu'extraor- 
dinaire dans fa manière de croître. Il femble 
naître fpontanément à côté des murs ou fiur le 
faîte des maifons. J'en ai même vu croître de 
la fùperficie unie d'un pilier de bois , tourné & 
peint, comme fi les fucs nourriciers de ce bois 
travaillé avoient repris leur circulation , de re-^ 
commencé tout de nouveau à pouffer des feuil- 
les. Je l'ai vu venir dans le creux d'un arbre 
d'un genre très-différent, leqHei néanmoins con- 
lèrvoit fbn feuillage, éc dont les branches entou- 
raient celles du jawee jawee , tandis que fou 
tronc délabré envéloppoit la tige de celui- ci » 
comme on pouvoir le voir par les ouvertures % 
Cette fingulière végétation m'avoit tant frappé* 
que je fuis fouvent retourné fur les lieux pour 
la contempler. Il n'eft pas facile d'expliquer 
comment les femences qui le produifent , croit- 
fent d'une manière qui paroît fi contraire à la 
Nature. Quelques-uns ont imaginé que les graU 
nés font portées dans ces lieux par le vent *, d'au, 
très, avec plus d'apparence de vérité, par les* 
©ifeaux , qui , en nétoyant leur bec , y laiflfent 
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tomber les fèmences enduites d'une matière, vife 
queufe, parle moyen de laquelle elles s'attachent far 
çilement aux corps qu'elles rencontrent. Comme 
qu'il en foit, le jawcc'jawec* fans terre & fans eau, 
puifant dans l'atmofphère feule fon principe végéta* 
tif , devient très-nuifible dans fon accroifTement 
aux bâtimens contre lefquels il vient. Ses filets ou 
racines fibreufes , qui d'abord font extrêmement 
déliées , pénètrent le mortier ordinaire , & fur- 
montant , à mefure qu'elles croiiTent , la réfif- 
tance la plus puilTante , elles fendent , avec la 
force d'un coin, les ouvrages de brique les plus 
épais, Lorfqu elles ne peuvent s'infinuer dans le 
mur , à caufe de fon extrçme pureté., elles s'é- . 
tendent à l'extérieur , & fort au loin , quelques* 
mies étant à l'égard de la tige dans la propoç- 
tipn de huit à un , quand l'arbre eft jeune. J'en ai 
inefur^ $Iont les filets avoient fp.ixançe pouces , 
tandis que la tige , à l'extrémité de la feuille, . 
qui en fotmoit la troificme partie, navoit que 
huit pouces. J'en ai vu aufïï un qui élevoit fes 
branches à la hauteur de deux cens pieds, {ç dont 
les racines, fi nous pouvons ainfi les appeler., 
pcçupoient au moins cent pieds , le oSroienr:, 
par leur étroit entielafTement , l'apparence d'une 
colonne gotique. Il étpiç auprès des plaines de 
Crocupy mais , ainfi que d autres monumens d'an- 
tiquité, il a eu fpn tctme, & il nexifte plu$ 
inaintenartf. , 
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C H A P I T R E VII I. 

O £ , eVa/tf , & autres métaux. Cire. Ivoire, 
Nids d'Oifeaux. Commerce d'importa- 
tion. 

Ç)utre ces articles de commerce que fournit 
le règne végétal , Sumatra en produit plufieurs 
autres 9 parmi lefquels le principal eft l'or. Ce 
Jseau métal fe trouve particulièrement dans les 
parties centrales de l'île : rarement on en voit au 
fud de Leemon qui eft une branche de la rivière 
Jambec 9 6c au nord^de Nalaboo, d'où Acluen le 
tire en grande partie. Menangcabow a .toujours 
été regardé comme l'endroit le plus riche en or \ 
«c'eft fans doute ce qui engagea les Hollandoïs à 
établir leur principale Factorerie à Padang, qui 
eft dans fon voifinage. Les Malais font établis, 
dans tous les diftri&s où l'on recueille ce métal , 
ou aux environs } & autant que j'ai pu m'en 
aflîirer par mes recherches , ils font les feuls qui 
le tirent du fein de la terre , & qui le ramaflent 
fur- tout à Leemoon, à Balag ajfy & Pucallang 
Jamtoo 9 où l'on trouve de leurs Colonies. L es ha- 
[>itans originaires, qu'ils appellent du nom de orane 
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doofoon , ou hommes des villages , bornant leurs 
(oins à cultiver les denrées néceflaires à la vie, 
dont Us fburniflent les Malais , qui ne s'occu- 
pent que du métal* 
Manière je Le fable' pris dans le lit des rivières leur en 
fournit la plus grande partie i Se pour cela, ils 
le lavent & le nétoient bien , jufqu'à ce que le 
grain foit parfaitement pur Se dégagé de tout 
corps étranger. Ils ouvrent fouvent la terre des 
lives adjacentes , Se détournant le cours des ruif- 
feaux , qui dans l'intérieur du pays font de pe- 
tits torrens , ils les font pafler à travers le terrain 
nouvellement ouvert. Dans quelques endroits ils 
creufent la terre pour y chercher l'or, mais ces 
excavations méritent à peine le nom de mines, 
parce quelles ne font jamais confidérables. On dit 
qu'il y en a quelques-unes très- profondes > mais 
c eft probablement une exagération *, car ne con- 
-noiflànt pasl'ufàge du vindas Se autres machines , 
ils font obligés de fe tenir près de la furface. L'or 
fe trouvant dans un état parfaitement métallique f 
ne fubit d'autre procédé d'affinage , de purifica- 
tion, de féparation, que celui d'en féparer les 
particules de roche blanche ou de marbre qui y 
adhèrent quelquefois. Ils le brifent Amplement, le 
lavent bien , Se ils le vendent en mafle ou en 
poudre, dans l'état qu'ils le trouvent. Quelques- 
unes de ces mafles ou morceaux pèfent jufqu a 
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fix à fept onces , fans aucun mélange -, mais, il 
s en trouve fouvent qui font mêlées avec une 
quantité de marbre , & comme ces morceaux 
font fort eftimés des Européens , on les leur vend 
au poids le même prix que fi c'étoit de l'or tout 
pur. Dans plufieurs échantillons que j'en ai vus, 
on pouvoir dire que lor renfermoit la roche , plu- 
tôt que la roche ne contenoit lor. 

11 pa(Te immédiatement entre les mains des Eu- 
ropéens. Les Malais qui s'adonnent à ce genre de 
travail , choififlent les plus intelligens d'entr'eux , 
auxquels on donne le nom de Soudag%ar 9 ou 
Commerçai , & leur confient tout ce qu'ils ont 
xamaifé : ceux-ci le portent à Jambtt % a P akm- 
èang, ou à la côte occidentale , & 1 échangent 
pour de l'opium & de belles marchandifes du 
Bengale Bc de Madras , avec lefquelles ils revien- 
nent chargés dans leur pays. A Palembang & *• 
Jambee , ils ont la commodité de la rivière 9 fut 
laquelle ils peuvent faite partie du chemin pour 
t etourner chez eux \ mais cette route eft longue : 
& ehnuyeufe, parce qull faut remonter contre 
le courant. Dans les autres endroits , ils font 
obligés de porter fur le dos leurs marçhandifts , 
dont le poids eft communément de quatre-vingt 
livres , au milieu des bois , fur des rivières , te 
a travers les montagnes. Ils voyagent toujours en 
trpupes de cent £ davantage 5 & Us ont fouvent 
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occafion de fe battre , pour défendre leurs mar- 
chandifes contre la rapacité des Nations plus 
pauvres 9 dans les diftri&s delquelles ils font obli- 
gés de paffer. 

Piix. Lor. tranfporté dans nos établiflemens y eft 

acheté au prix fans doute confidérable de trois 
livres cinq fchellings fterlings ionce , de forte 
qu'exporté en Europe il offre à peine quelque 
profit à celui qui Ta acheté de la première main • 
& ceux qui remploient comme remife, y per- 
dent , à caufe des droits de la Compagnie , & au- 
tres frais accidentels qu'il faut payer (i). On a 
trouvé furprenant que les Européens établis dan*' 
l'île , n'aient pas daigné exploiter a leur manière» 
Valeur les mines dont elle abonde*, mais le calcul & 
Expérience leur ont appris que cette entreprife- 
ne peut pas être avantageufe , attendu la chetti 
de la main-d'œuvre , & la néceflité de tenir fur • 
pied des forces capables de protéger les mineurs, 
fans parler de plufieurs autres inconvéniens. Le* 
Européens ne peuvent guère travailler dans ce* 
climat, & les Naturels font incapables des opé-* 
rations laborieufes , qui feraient nécefTaires pour 
rendre l'entreprife profitable. Les Hollandois ohe 

* " U - • " " . ' ■ ' '■ ■ ■ - ■ . ' ■ 

» ' ■ • 

(i) Beaulieu difoit en itfti , que l'or s'achetoit à 
Acheen aa prix de France ; mais à trente-cinq pour cenfc 
£e bénéfice, dans quelques autres parties de l'île, 
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fait bien des tentatives pour cela. Us envoyè- 
rent, il y a plufieurs années, un Minéralogifte 
Saxon pour exploiter une mine à Silleda ; mais 
ils n'en tirèrent aucun profit*, & dans ces der- 
niers temps, ils avoient commencé d'exploiter 
une veine qui étoit près de leur étabKflement de 
Padang s mais ne trouvant pas le produit égal à 
la dépenfe , leur Compagnie la fit donner à ferme; 
depuis elle eft tombée , en peu d'années , en un 
tel difcrédit , qu'on Ta vendiie enfin à l'enchère 
pour deux piaftres d'Efpagne de rente annuelle (1)* 
Tout l'or qu'on tire des ports de la côte occidenr 
tale de Sumatra peut être évalué à environ dix 
mille onces par an , dont Padang feul fournit 
foit , avant qu'il fût pris par les Anglois , la troi* 
1 fième partie au moins (2). Je ne puis déterminer 



(1) La Compagnie Angloife ayant eu connohTance 
d'une mine découverte près du Fort Marlborough , 
ordonna de l'exploiter; mais on n'en a jamais rien 
liré. 

( 1 ) Voîci à ce (ùjet l'Extrait d'une Lettre de M. James 
Moore, Employé de la Compagnie, datée de Padang, en 
1778. " Ils ont depuis peu ouvert une veine dor dans la 
partie intérieure de Padang, dont le Gouverneur a reçu 
en une feule fois cent cinquante tials ( environ deux cens 
onces ). Il a fait lever la carte d'une partie du pays qui 
contient de l'or, dans laquelle font marqués les dulcrens 
lieux oïl on l'exploite; ainfi que la fîtuation de vingt-un; 
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la quantité qui pafTe par Palcmbang , 6c autre! 
lieux de la partie orientale de l'ftè » mais je n4 
la crois pas inférieure. 
Or inférieur. O n trouve darts les mêmes lieux ou Ton tiré 
l'or dont je viens de parler , une autre ôr d'un* 
qualité inférieure , appelé m as moodo , ou ot 
jeune , qni fe vend environ ving - cinq à trente 
pour cent moins cher. A en juger par fa cou- 
leur pâle, il fembleroit contenir un mélange; 
d'argent ; mais il réfifte à l'eau forte , avec qui il 
ne fait point erTervefcence. Les Indiens penfent 
que la différence vient d'une infériorité origi- 
nelle & efTcntielie dans la qualité du métal-, 
mais je ne crois pas que nos Chimiftes admet- 
tent une difparité de ce gente, & je penfe qu'il* 



forts Malais qui font tous habites* Ces diftriéte font ex- 
trêmement peuplés , en comparaifon des parties plus mé- 
ridionales de l'île. Ils retirent 6c exportent annuellement 
à Batavia environ deux mille cinq cens tials d*or : jamais 
au-deffiis de trois mille tials , ni au-deilbus de deux 
mille » 

, Je fais que la quantité d'or qu'on tire de Padang cfl 
beaucoup plus conlîdérable 5 mais la rmuvaife adminis- 
tration du dernier Gouverneur, appelé Palm, mic rout 
le Pays en combufiion , 5c les Cornmerçans ont formé 
des liaifons dans la partie orientale de l'île , où Ton a 
depuis tranlporté annuellement une grande partie dô. 
l'or. . 
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ne trouveroient d'autre différence entre ces deux 
efpèces d'or, que celle de l'aloi plus ou moins 
haut. Dans le Lampoon , on trouve de temps 
en temps un peu d'or, mais feulement de cette 
dernière efpèce, c'eft- à-dire du mas moodo. 

Avant que de pefer l'or en poudre pour Manî ^ t 
Tacheter , on le fait néroyer de toutes les im- <}* ntoyee 
puretés, & parties hétérogènes, foit naturelles, 
foit frauduleufes , par un homme expert , qu'on 
appelle un Vanâi , lequel s'en acquitte parfaite- 
ment bien , par, la fubtilité de fa vue, qu'il doit 
à une longue expérience & à la pratique. Il ne 
s'eft jamais trouvé d'Anglois , excepté un Moni- 
teur Saul, qui ait pu acquérir ce talent. Le Pandi 
étend la poudre fur une efpèce de grand plat de 
bois , fépare les particules hétérogènes , Un- 
ckong , & les met de côté , une par une , avec 
un infiniment qu'il tient dans fa main , fait de 
toile roulée en pointe. Si l'on peut compter fur 
l'honêteté de ces purifieurs d'or , leur dextérité 
eft prelque infaillible : pour s'alTurer de la pre- 
mière , c'eft l'ordinaire de mettre les parties 
hétérogènes dans l'eau forte , qui eft la meil- 
leure pierre de touche de leur exactitude. Dans 
les lieux où le trafic de l'or eft confidérable , ce 
métal eft généralement employé comme moanoie 
courante : chacun porte avec foi fa balance , ÔC 
<fc on l'achète même au poids d'un ou deux 
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froidi de grains de On fe fert pour le pefer Je 

divers autres grains, Se particulièrement d'unè 
petite efpècë tachetée de noir que nous appe- 
lons poids d'Inde. Le poids le plus commun darfs 
le commerce , eft le tial ou t ael , qui diffère néan^- 
moins dans les parties feptentriohale Se méré- 
dionale dé 11k , étant à Natal d'une once Se 
neuf grains 4 Se à Padang 9 à Bencoolen Se ail- 
leurs , d'une once Se un gros moins douze 
grains. A Acheen 9 le Buncal qui efl: d'une once 
trois gros un fcrupûle Se vingt - un grains , eft 

ttonaoies. le poids ordinaire. Les pialtres d'Efpaghe font 
reçues par-tout , Se dans les lieux où la poudre 
d'or n'eft point en circulation , voici les mon- 
noies qui ont cours prefque généralement: le foo- 
■coo 9 monnoie imaginaire, qui Vaut la quatrième 
partie d'une piaftre -, le ooang ou fanon , plus 
grand que celui de Madras , mais battu dans cette 
Ville, lequel Vaut la vingt-quatrième partie d'une 
piaftre; il y en a de deux ou trois efpeces-, enfin 
le keppeng ou monnoie de Cuivre , dont il faut 
cent pour la piaftre d'Efpagne, qui eft toujours 
évaluée dans les établiffemens Anglôis à cinq 
fcheliings fterlings. Je ne fâche pas qu'aucune 
Pui fiance fafle battre monnoie dans l'île -, quoi- 
qu'on dife qu'on l'a" fait autrefois à Acheen Se à 
Fedir. 

tiâiu J'ai déjà parlé* au commencement dé cet 

Ouvrage , 
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Ottvrâge , de i'étain , timar \ de cuivré , tombngo * 
du fer* L'érain eft un article confidérablë 

de commerce , & on en exporte annuellement plu- 
fieurs cargaifons à la Chine *, là plus grande partie 
en tompangsOM petits lingots, & quelquefois en 
lames. Les mines, qu'on dit être principale- 
ment à Bdnca 9 & avoir été découvertes acciden- 
tellement par l'incendie d'une maifon en 171 o # 
font exploitées par une Colonie de Chihois , fous 
la direction des Holiaridois à Patembang 9 qui 
tâchent d'en faire le commerce exclufivement s 
mais Tefprit entreprenant des Marchands parti- 
culiers , trouve moyen d'éluder là vigilance de 
leurs vahTeaux garde-côtes , & de faire une grande Ca ytê * 
partie du trafic de ce métal. Le Cuivre, qui femble 
de bonne qualité , fe trouve principalement dans 
le voifinage de Nalaboo. Les Malais le mêlent 
pat parties égales avec fôr, 8c ce mélange pro- 
duit ce qu'ils appellent fooajjo , qui fert à faire des 
boutons, des boîtes à bétel, & des poignées de Sç U fi*,*f* 
cris. Le Co\ifïe 9 biairang> larfenic, barangari, & faij?êl 
le falpctre, mejfeoo moonca , fe trouvent auffi a 
Sumatra. Dans le pays de Catown , près de la 
fource de la rivière Oori , il y a des Cavernes \ 
dont le fol fournit le falpêtre. Quelques-uns des 
Employés de notre Compagnie y ont pénétré fort 
avant. M. Whalfeldt s'éfant avancé dans une 
jufqu'à fept cens quarante-trois pieds , fes lumiè- 
res 1- ► R 
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tcs furent éteintes par les vapeurs. Daus une autrf 
il s'avança fix cens pieds à travers un paffagç 
étroit d'enviroiwrois pieds de large, & cinq de 
haut , & il parvint à une ouverture dans le roc 
qui le mena à un lieu fpacieux , haut de quarante 
pieds. Ces cavernes fervent de retraite à une in- 
finité d'oifeaux du genre des hirondelles , qu'il 
voyoit en plus grand nombre à mefure qu'il avan- 
çoit. Ils font leurs nids vers le haut des cavernes , 
& ceft leur fumier feul qui forme le fol , qui en 
plufieurs endroits a quatre à fix pieds de profon-: 
deur, & quinze à vingt d'étendue; ceft: de ce 
fol qu'on tire le nitre. Un pied .cube de cette 
terre , contenant fept bambous ou gallons , a donné 
par l'ébullition fept livres quatorze onces de fal- 
pêtre, une féconde ébullition en a donné encore 
une neuvième partie. J'ai vu enfuite ce falpêrre 
xafiné à un degré confîdérable de pureté ; mais 
Je fuis sûr que le profit n'équivaudroit pas à la 
dépenfe d'une pareille purification. 

La cire eft une marchand ife de grande im- 
portance dans toutes les îles Orientales , d'où on 
l'exporte à la Chine , au Bengale &: dans d'autres 
parties du Continent. On n'y prend aucun foin 
des abeilles, elles s'établiffent où elles veulent, 
& ne font jamais raffemblées dans des ruches- 
Le miel eft fort inférieur en qualité à celui que 
nous avons en Angleterre. 

Les forêts étant remplies d'éléphans , gaja 9 



* . - 
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f ivoire par cônféqûent y eft en abondance , & 
cm l'exporte à la Chine & en Europe. Excepté Eicybana, 
iin petit nombre de ces animaux que le Roi 
d'Acheen garde par oftentation , on n'en appri- 
voife dans aucune partie de l'île. Comme ils 
vivent plufieurs enfemble * & qu'ils traverfent 
ordinairement le pays par grandes troupes , ils 
font extrêmement nuifibles aux plantations des 
Naturels, détrùifant julqu'aux traces de culture* 
en marchant fimplement à travers les champs $ 
d'ailleurs ils aiment beaucoup Jes productions 
des jarditis , & particulièremeut les fruits du 
plantain & la canne à fucre qu'ils dévorent avec 
paflion. Mais cette voracité leur eft fou vent fa- 
~t&e 9 parce que Jes Naturels 9 connoiffant leux 
goût pour ces végétaux , ont l'habitude d'em- 
poifonner une partie de la plantation , en infé- 
rant du barrangan dans dés fentes qu'ils font 
aux cannes, de forte que ceux qui en mangenc 
périffent. N'étant point Carnivore de fa nature, 
l'éléphant n'eft pas féroce 9 de n'attaque pas 
rhomme , à moins qu'on ne fafle feu fur lui , ou 
qu'on ne le provoque de toute autre manière. 
Le rhinocéros , budda 9 eft auflî un habitant de 
ces forêts, & la corne eft eftimée comme un 
antidote contre le poifon. Je ne garantis pas les 
Hi(loires que l'on rapporte fur l'antipathie mu* 

Ri 
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tucllc de ces deux énormes quadrupèdes , & des 
combats terribles qu'ils fe livrent entr'eux. 
oi- Les nids d oifeaux, fi célèbres comme un mets 
délicat, principalement chez les Chinois, fe 
trouvent dans différentes parties , mais en plus 
grande quantité dans le diftrift de Croee, à 
l'extrémité Méridionale de l'île. À quatre milles 
de l'embouchure de la rivière de ce nom, eft 
une vafte caverne où (ont raffemblés en grand 
nombre ces oifeaux appelés layang layang, lef- 
quels reffemblent au martin ordinaire. Leurs nids 
font de deux fortes , les blancs & les noirs : les 
premiers font plus rares pc plus chers, étant à 
l'égard des noirs dans la proportion d'un à 
vingt^cinq (i). 

Les nids blancs fe vendent à la Chine mille 
à quinze cens piaftres d'Efpagne le pecul -, les 
noirs fe vendent ordinairement environ vingt 
res le- même poids à Batavia , où l'on s'en 
fert principalement pour faire de la colle , donc 
la qualité eft fupérieure à toutes les autres. La 



( i ) J'ai eu occafion de depofer dans le MuGcum Bri- 
tannique quelques-uns de ces nids blancs avec leurs 
œufs Ceux qu'on trouve dans les cavernes à folpetre, 
ci-deilus mentionnées, appartiennent probablement à la 
même eipcce d'oifeaux, 

■ 

i 
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ijiflerencc entre les blancs Se les noirs a été 
attribuée par quelques-uns au mélange des plu- 
mes des oifeaux avec la fubftance vifqueufè donc 
les nids font compofés - y l'expérience , difent-ils , 
en fournit la preuve : car en plongeant les noirs 
pendant fort peu de temps dans l'eau chaude , 
ils deviennent d'une blancheur éclatante. J'afr 
entendu aflurer à des Naturels que les deux 
fortes font l'ouvrage de deux différentes cfpèces 
d'oifeaux. Quant à moi il m'eft venu dans Pef- 
prit que les blancs font peut-être les nids dé la 
Faifon dans laquelle ils ont été pris, Se que les 
noirs font ceux qui ont été conftruits depuis plu» 
fieurs années. Cette opinion paroifTant afTez 
"plaufibie , j'ai fait des recherches particulières 
fur ce fujet, Se j'ai appris quelques cirçonftan-» 
ces qui paroifTent la confirmer. Xorfque les Na- 
turels fe difpofent à prendre les nids , ils en- 
trent dans les cavernes avec des torches , & 
,faifant des échelles félon leur manière ordinaire 
• avec de fimples bambous entaillés , ils monteac 
Se abattent les nids des côtés Se du fommet de 
la roche, où ils font attachés plufîeurs enfem- 
ble. Ils m'oiit auguré que plus fouvent plus 
. exactement la caverne eft ainfi dépouillée, plus 
eft grand le nombre de nids blancs qu'ils trou- 
t vent en fuite à proportion: des noirs , Se que 
dans ces expéditions Us abattent Se détruifeat 
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fauvent les vieux nids , en plus grande quantité 
qu'ils .n'en peuvent emporter , afin de trouver la, 
faifon prochaine des nids blancs à leur place. 
Pendant que les oifeaux bâtiflent leurs nids , on 
- les voit en grandes troupes fur le rivage, ra- 
maflant avec leur bec l'écume qui y eft pouflee 
par les vagues , & dont il n'y a pas de doute 
qu'ils conftruifent leurs nids , après lui avoit 
fait fubir peut-être quelque préparation , par le 
mélange de leur falive, ou de toute autre fécrétion * 
dont la Nature les a pourvus à cet effet (i). Le 
f oo allô ou pareffeux de mer , eft aufli un article 
de commerce exporté à la Chine & à Batavia , 
où on le fert dans les foupes comme le nid 
cToilèaux ôc le vermicelle à la table des goux* 
mets. 

Commerct Vpici les principaux articles de commerce iirw 

de 1 importa- * r 

won. portés. Delacote.de Coromandel, le fei, de 

- r. ■ ■ . ■ — ■ - ' ; ta 

( i ) Linné a conjeâuré avec beaucoup de probabilité t 
que c'eft la fubftance animale qu'on trouve fouvent Ctuç 
le rivage appelée par les Pêcheurs graiflè de baleine on 
, gelée . que ces oilèaux ramailènt , & non. l'écume de la 
mer. 

* 

Note communiquée au Traducteur. Par de nou- 
velles recherches , on s'eft aflfuré depuis peu que ces 
nids font le produit d'une efpèce de fucus décomposé. 
Jl n'eft pas décrit, nuis il eft bien connu dans l'Inde, 
' où on le mange. 
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longues toiles bleues & blanches , des perfes ÔC 
plufîeurs autres étoffes de coton : du Bengale, 
de l'opium Se du taffetas : de la Chine , de la 
porcelaine groffière , un peu de tabac , des 
qualités ou pots de fer, & grand nombre d'au- 
tres petits uftenfiles : des îles Orientales , de 
l'étoffe BugguelT, efpèce de toile de coton grof-. 
fière & rayée, dont on fait beaucoup d'ufage , 
des fufils appelés rantakkers, des cris & autre» 
armes , des ceinturons de foie , des toodongs ou 
chapeaux , du fel à gros grains , & quelquefois 
du riz, fur-tout de HJe de Bailly : d'Europe, 
de l'argent , du fer , du plomb , des couteaux 9 
des cifeaux & autres inftrumens de cette efpèce t 
du fil d'archal * & de l'écarlate. Il n'eft pas 
dans mon plan de m'étendre davantage fur ce 
fiijet , ni d'entrer dans le détail des marchés & 
des prix des divers articles , qui , comme dans 
tous les pays où le commerce eft dans fbn en^ 
fance ou fur fbn déclin , font extrêmement va- 
riables. J'aurai occafîon dans d'autres endroits 
de cet Ouvrage , de parler des différentes mar- 
chandifes dont je viens de faire 1 enumération » 
à mefure que je parlerai des Naturels qui les 
achètent. 

R4 
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CHAPITRE IX. 



Arts & Manufactures. Médecine. Sciences. 

Arithmétique. Géographie. Aflronomie. 
' Mujîque , &c. 

JV r A &Wa * 3 E vais maintenant donner une idée des arts 
te des manufactures connus des Sumatrànois, 8c 
qui ne font pas Amplement bornés aux befoins 
Jomeftiques , mais qui contribuent plutôt , aux 
commodités , & en quelque forte aux fuperflui- 
tés , qu'aux néceflités de la vie. Le Lecteur doit 
fê fou venir que mes' obfervarions fur cet objet , 
font particulièrement puifées chez les Rcjangs Se 
fcs autres Peuples de l'île qui font au même 
point de civilifation. - Les anciens Voyageurs par- 
lent de fonderies de canons établies dans le 
Royaume & Achecn , & il eft certain que les ar- 
mes à feu , ainfi que les cris 9 font fabri- 
qués à préfent dans le Pays de Menangcabow ; 
mais je n ai point ici en vue ces productions 
ftipériqures des arts , qu 'on ne trouve point affa- 
irement parmi les Peuples de l'île dont je trace 
ici fpécialement les mœurs. Ce qui fuit 
pourroit être regardé comme une exception, 
* fn effet il n'y a point d ouvrage dans cetw 
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partie du monde , & je pourtois même dire 
avec vérité , dans aucune partie du monde , qui 
ait été plus admiré Se plus célébré que les fili- Filigrane* 
granes dor Se d'argent fins de Sumatra. Néan- 
moins à parler ftri&ement , 'C.eft l'ouvrage des 
Malais , Se non des Habitans originaires de l'île ; 
mais comme ils font d'un ufage univerfel dans 
le pays des Rejangs , Se que les Orfèvres font 
établis tout le long de la cote , je ne puis me 
^ifpenfer de décrire ici le procédé de leur 
art. 

Il n'y a rien de plus étonnant que de voir le 
filigrane travaillé avec des outils aufli groflïers 
Se aufli imparfaits que ceux employés par ces 
Malais 9 Se qui, dans les mains d'un ouvrier 
Européen , feroient à peine regardés comme 
propres aux ouvrages les plus communs, Ils font 
faits groflîèrement Se fans art par les Orfèvres, 
pandi (i), de quelques vieux morceaux de fer 
qu'ils peuvent ramafTer. Lorfque vous engagez 
un de ces ouvriers à vous faire quelqu ouvrage , 
la première chofe qu'il demande ordinairement 9 
c'eft un morceau de cerceau de fer pour faire fon 
inftrument à tirer le métal en fil ; une vieille 



( i ) Pandi cft un mot qui fîgnifîe favant, homme 
habile dans quelque profeffion. On Ta déjà yu employé 
#t-delfu$. N. D. T« 
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tête de marteau , fichée fur un billdt , leur fert 
d'enclume , 8c j'en ai vu fbuvent qui avoient un 
compas , compofé de deux clous ufés , liés en- 
femble par un bout. L'or eft fondu dans un 
morceau de preeoo 9 ou de pot de terre à cuire 
le riz , & quelquefois dans un creufet de leur 
façon, qui eft d'argile commune. En général 
îls ne fe fervent pas de foufflcts , mais ils fouf- 
flent le feu avec la bouche , à travers un tuyau 
de bambou , & fi la quantité de métal à fondre 
eft confidérable , trois ou quatre hommes pla- 
cés autour du fourneau , qui eft un vieux qu&l- 
lee ou pot de fer rompu, foufflent enfemble. A 
Padang feulement où Ton en fait davantage f 
ils ont adopté les foufflets Chinois. Leur mé- 
thode de tirer le métal en fil, diffère fort peu 
de celle ufïtée parmi les ouvriers Européens. 
Quand ils l'ont tiré à un degré de fineffe fuffi- 
lànt, ils l'applatiflent en le battant fur l'enclu- 
me ; cela fait , ils le tordent comme le manche 
à baleine d'une cuiller à punch , en le frottant 
avec un bâton plat fur un bloc de bois. Après 
l'avoir tordu , ils le battent de nouveau fur l'en- 
clume, & de cette manière le fil devient plat 
& fes bords dentelés. Avec des pincettes ils 
plient l'extrémité du fil , & forment ainfi une 
feuille , ou l'élément d une fleur de leur ouvra- 
ge , & la coupent. Ils plient de nouveau l'ex* 



■ 
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trêmité & la coupent jufqu'à ce qu'ils ayent un 
nombre fuffifant de feuilles, qu'ils mettent tou- 
tes féparément. Les modèles des (leurs ou des 
feuillages, dans lefquelles il n'y a pas beaucoup 
de variété , font faits en papier , de la gran- 
deur de la plaque d'or fur laquelle le filigrane 
doit être appliqué. D'après ce modèle , ils com- 
mencent à di(pofer fur la plaque les plus grands x 
compartimens du feuillage, pour lefquels ils fe 
fervent de fil uni & plat, plus gros que l'autre, 
& ils les remplirent avec les feuilles dont j'ai 
parlé. Pour fixer leur ouvrage, ils emploient 
une fubftance glutineufe , compofée de baie* 
iouges , appelées booet fago , broyées à la con- 
tfftance d'une pulpe, fur une pierre brute. Ils 
mettent cette pulpe dans de jeunes cocos , 
de la grofTeur à-peu -près d'une noix, & dont 
les deux extrémités font coupées. J'avois d'abord 
imaginé que le çaprice feul les avoit portés à 
employer le coco dans cette opération \ mais de- 
puis j'ai penfé que le fuc du jeune fruit pou- 
voir être néceflaire pour humeder la pulpe, 
qui , fans cela fe fécheroit bientôt , ne feroit 
plus bonne à rien. Après que les feuilles ont 
été toutes placées convenablement, Ôc bien fi- 
xées , pièce par pièce , ils péparent une fou- 
dure compofée de limaille 4'or & de borax hu- 
fneÔés avec de l'eau , 6c la répandent fut la pla- 
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que qu'ils mettent dans le feu pendant fort peur 
de temps , ce qui fuffit pour confolider le tout^ 
Ils appellent cegenre d'ouvrage fur une plaque d or # 
car rang papan : quand il eft à jour , ils lui donnent 
le nom de car rang troufe. Dans le dernier, le 
feuillage eft arrangé fur une carte , ou fur un 
morceau de bois mol , & fixé comme il eft 
décrit ci-defTus , avec la baie de I fago > & quand 
l'ouvrage eft fini , & la foudure appliquée , ils 
mettent la pièce fur le feu qui confume la carte 
ou le morceau de bois , tandis que l'or refte in- 
tact, & n'éprouve aucun dérangement. Si la 
pièce eft grande , ils la foudent à plufîeurs 
- xeprifes. Quant aux boutons , hadjoo , ils font 
d'abord la partie de deffous plate *, enfui te ayant 
un moule fait d'un morceau de corne de bifon % 
avec plufieurs enfoticemens de différentes gran- 
deurs, dont la forme eft celle de la moitié d'une 
balle à fufil, ils mettent leur lame fur l'un de 
ces renfoncemens , & avec un poinçon de cor- 
ne, la compriment de lui font prendre la forme 
d'un bouton. Cela fait, ils travaillent à la par- 
tie fupérieure. Quand le filigrane eft fini , Us 
le nétoyent en le faifant bouillir dans l'eau avec 
„ du fel commun & de l'alun , & quelquefois 
_ avec du fuc de limon ; & pour lui donner cette 
. belle couleur pourpre qu'ils appellent fapo , ils 
le font bouillir dans l'eau avec du foufre. Voici 
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comment ils font ces petits grains fphériques, 
dont leurs ouvrages font quelquefois ornés. Ils 
prennent un morceau de charbon de bois , l'ap- 
platifTent & TunifTent, & y font de petits 
creux qu'ils rempliffent de poudre d'or > ils met- 
tent le charbon au feu, & la poudre fe liquéfiant 
prend la forme fphérique. Ils font très - peu ex- 
perts à finir ôc à polir les parties planes , les char- 
nières , les vis * & autres chofes femblables , en 
quoi les Artiftes Européens les furpafTent autans 
qu'ils leur font inférieurs pour la déiicatelTe & la 
fineiïe du feuillage. Les Chinois font auflî du 
filigrane , fur-tout d'argent , qui eft fort agréa- 
ble ; mais il n'approche pas de celui des Ma- 
lais. Le prix de la main d'œuvre dépend de la 
difficulté ou de la rareté du modèle. Pour quel- 
ques articles fouvent demandés , il n'excède pas 
le tiers de la valeur de l'or 5 mais pour les objets 
de fantaifie 3 il équivaut à celui de lot. Ces for- 
tes d'ouvrages ne font pas fort eftimés à prélènt 
en Angleterre , où la richeffe neft pas autant 
l'objet du luxe que la variété > mais le goût 
étant fujet à des révolutions , il eft poflible qu'ils 
y foient de nouveau recherchés & deviennent 
encore à la mode. 

Les Naturels ne font pas fort habiles à forger 
le fer. Ils font néanmoins des clous , quoiqu'ils fer. 
Me s'en fervent guère dans les bâtimens j car ils 
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emploient ordinaircmcot des chevilles <le bdtsi 
ils font auflî diverfes fortes d'o tils, tels que le 
prang ou ferpe, le banchee , le rembay , le bil- 
liong & le papateel 9 qui font des efpcces 'diffé- 
rentes de doloircs, le capa ou hache f & le 
pancoor ou la houe. Ils font leur feu avec du 
charbon de bois \ le charbon foflile que le pays 
fournit étant rarement , ou peut être jamais em- 
ployé 9 excepté par les Européens (i). Voici la 
conftru&ion de leurs foufflets. Deux bambous 
d'environ quatre pouces de diamètre & longs de 
cinq pieds , ouverts par le haut & fermés par le 
bas, font pofés perpendiculairement auprès du 
fourneau. Environ à un pouce ou deux de l'ex- 
trémité inférieure de chaque bambou , eft ufl 
trou dans lequel eft inféré un petit bambou qui 
fert de tuyau , & qui eft tourné vers le feu. Pouf 
produire un courant d air , ils fe fervent de fait 
ceaux de plumes ou autre Tubftance fouple , at- 



(i) Ils ne s'en fervent que depuis très-peu de temps i 
cependant le rapport qui en fut fait en 171* , poae 
qu'il donna une chaleur plus forte que le charbon de 
terre d'Angleterre. La mine de ce charbon , qu'on décrit 
plutôt comme une grande roche élevée au-de(ïus du 
fol , eft (ûr la rivicre Bencolen, à quatre journées de 
fon embouchure: l'eau en emporte une quantité confi- 
dérable. 

■ 
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tachés à de longs, manches,, qu'ils font aller dans 
les tubes perpendiculaires , comme le pifton dans 
une pompe. Quand ils les pouffent vers le bas 9 
l'air efl: forcé de paffer à travers les petits tuyaux 
placés horifontalement , & en les élevant & les 
abaiflant ainfi alternativement , ils établiflènt un 
courant d'air continuel : c'eft pour l'ordinaire 
un enfant placé fur un fiége élevé , qui eft chargé 
de cette opération. 

J'ai déjà expofé les progrès qu'ils oi\t fait dans charpente- 
la charpenterie , lorfque j'ai décrit leurs bâti- 11 ** 
mens* Ils ne connoifTent pas l'ufage de la feie » 
excepté dans les lieux où nous favons introduit 
parmi eut. Ils abattent les arbres en les coupant 
^>ar le tronc 9 & pour fe procurer des planches ,* 
ils font obligés de choifir ceux qui par la direc- 
tion de leurs fibres , ou autres qualités , fe ten- 
dent facilement. A cet égard le m cirant i & le 
maracoofy ont la préférence. L'arbre étant dé- 
pouillé de fes branches & de (on écorce , ils le 
coupent à la longueur requife , & le fendent 
en planches par le moyen des coins. Ces plan- 
ches étant d'une épaiffeur fort irrégulicre , ils 
les unifient ordinairement fur la terre. L'inftru- Ouûk 
ment employé pour cela efl: le rembay , dont le s 
angles font tournés vers l'ouvrier pout empêcher 
qu'ils n'entament la planche s mais cette pré- 
caution paxoîc inutile. La plupart de leurs petits 
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ouvrages , & fur tout ceux en bambou , Coût 
faits avec le papatiel , qui refTemble , autant 
pour la forme que pour le nom , au patoopMoo 
des Habitans de la nouvelle Zélande , mais qui 
a fur celui-ci l'avantage d'être de fer. La lame 
eft faite & arrangée de manière quelle tourne 
fur le manche auquel elle eft attachée avec du 
rattan fendu , artiftement travaillé , de forte que 
l'inftrument peut fervir de doloiie & de hache. 
Les maifons font toutes bâties avec l aide feu- 
lement de ce fimple inftrument. Le billiong 
n'eft qu'un grand papateel , avec un manche de 
deux à trois pieds de long , fur lequel il tourne 
comme le papateel* 

Le principal ciment dont ils fe fervent eft fait 
de lait caillé de bifon, appelé pra.kee. Il eft 
bon d'obferver que le beurre, dont il n'y a que 
les Européens qui font ufage ( i ) , ne fe fait 
pas en battant le lait comme chez nous , mais 
en le laiffant repofer jufqu'à ce que Je beurre fe 
forme de lui-même fur la furface. Alors on le 
prend avec une cuiller, on le met dans un vaif- 
feau plat, où on l'agite, & le lave bien dans 
deux ou trois eaux. La partie épaifle & acide 

( 1 ) Les mots dont Ce fervent les Malais pour exprimer 
le beurre & le fromage, font monteiga & queijo , qui 
font purement Portugais, 

du 

- 

/ 

\ 
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du lait reftée au fond du vafe , quand on en a 
oté le beurre ou crème , eft ce que j'appelle laie 
caillé. Us l'expriment bien , en forment des gâ- 
teaux qu'ils laifTent fécher , & qui deviennent 
prcfqu'auflî durs que le caillou. Pour en faire 
ufage , ils en raclent un peu qu'ils mêlent avec 
de la chaux vive, cV ils humectent ce mélange 
avec du lait. Je ne crois pas qu'il y ait de plus 
fort ciment que celui-ci , & on a éprouvé qu'il 
tient beaucoup mieux que la colle, fur -tout 
dans les pays chauds & humides : il eft aufli ex- 
cellent pour raccommoder la porcelaine. On le 
fert encore pour ciment du fuc vifqueux d'une 
elpèce de baie. 

La Peinture & le DelTein font des Arts abfo- Dd&&* 
lument inconnus aux Sumatranois. Ils (ont habi-* 
les ôc ingénieux à fculpter le bois & Tivoire, 
mais leurs defleins font toujours grotefques &c 
hors de la Nature. Les manches des cris font 
l'objet qui exerce le plus leur induftrie dans 
cet art *, ils y reprèfantent ordinaîtement la tête 
& le bec d*un oilèau, avec les bras d'un homme 
enveloppés, Ce qui ne reflemblè pas mal à quel- 
ques Divinités Egyptiennes. lis réufliflent très- 
bien dans les ouvrages de rofeau & d ofier , ainfï 
que dans les nattes, dont quelques elpcces font; 
très-eftimées. 




# 
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les Naturels, & fur- tout les femmes, porteur 
des étoffes de foie & de coton de diverfes cou- 
leurs qu'ils manufacturent eux-mêmes. Quelques- 
unes de leurs étoffes font très-fines , & les def- 
feins fort bien imaginés. Leurs métiers , tunnone 9 
font extrêmement imparfaits , ce qui rend le 
travail fort long. La chaîne étant fixée par un 
bout fur une pièce de bois , elle eft ferrée Se 
tendue par le moyen d'une efpcce de joug qui 
eft derrière le dos de l'ouvrier affis. Tous les 
fils de la chaîne paffent féparément à travers un 
rang de rofeaux , qui font comme les dents d'un 
peigne, & les fiis alternes à travers un autre 
rang : on tend ces fils chaque fois que la navette 
revient , pour rendre la chaîne ferrée & égale. 
Ils font paffer les fils alternes à travers les [uns 
des autres , deffus & deffous , pour donner paf- 
fage à la navette, non pas par les extrémités, 
comme dans nos métiers, ni avec les pieds , 
mais en tournant de côté deux bâtor.s plats 
qui traverfent. La navette , toorah , eft un ro- 
feau> creux, long d'environ ieize pouces , avec 
divers ornemens, & fermé à l'un des bouts , où 
eft un petit morceau de bois fur lequel eft roulé 
le fil de la trame. Les étoffes de foie ont ordi- 
nairement une lifière d'or. Ils fe fervent quel- 
quefois d'un autre métier encore plus fimple t 
lequel ne confifte ^uen un chaflis dans lequel I4 
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chaîne eft fixée , & en une petite navette longue 
êc pointue» lis font ufage pour filer le côtout 
d'une machine fort femblâbie à la notre. Le*. 

* 

femmes font très -habiles à la broderie : îe fil 
d'or &: d'argent qui fert pour ces ouvrages, aînlt 
que les -aiguilles , font apportés de - la Chine; 
Pour les ouvrages communs, elles emploient lé 
fil appelé poolay , dont j'ai déjà parié , ou les 
filamens du ftfang -( " mufa ). 

J'ai obfervé ci-defliis qu'on fabrique dans Poterie 
l'île différentes efpeces de poteries. • : 
• lis font dans 1 ufage- de -parfumer iair avec parfum* 
l'huile de benjoin, qu'ils diftiMent éux-mêrnes d'une 
gomme, par un procédé qui eft certainement 
de leur invention. Pour cela ils fe fervent 1 d'un 
preecto ou vaiffeau de terre à cuire le riz , bien 
couvert, lequel fait ï office de retorre. Jls insc- 
xent fur le coté du vailTeau , &C lutent parfaite- 
ment avec de l'argille' &.des cendrés , un petit 
bambou, d'où l'huile dégoûte à mefurc qu'elle 
s'élève. Avec le benjoin ils mettent dans la re- 
torte un mélange dé canne à-fucre & autres irt* : 
grédiens,qui n'ajoute que peu ou même rien à là 
quantité & à la qualité dc 'Phuile ; mais ils n'y' 
mettent aucun liquide. Cette huile empyreu ma- 
nque eft fort eftimée parmi eux & très -ch'tfe, = • , 
& il n'y a que les riches qui puiflent eu faire 
ufage, ' ' ' 1 

ê » 
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Huile- L'huîlc dont ils font généralement ufage, eft 
celle de coco, qui fe fait de cette manière. La 
partie charnue de la noix qui doit être vieille, 
étant ratifiée , eft expofée pendant quelque temps 
à la chaleur du foleil. Alors elle eft renfermée 
dans un (àc de natte & mife à la prefle , cam- 
pauhan> entre deux ais inclinés que l'on prefle 
l'un contre l'autre par le moyen de coins \ la 
pulpe de la noix fortement comprimée , rend une 
huile qui tombe dans un baquet placé pour la 
recevoir. Dans les parties intérieures du Pays, 
cette huila eft chère à caufe de la rareté des noir 
de coco, & n'eft pas autant employée pour la 
lampe , que le dammar qu'ils ont toujours fous 

Torches» la main. Quand ils voyagent la nuit , ils font 
ufage de torches ou flambeaux , appelés fooloo 9 
dont les plus ordinaires ne font autre chofe que 
des bambous fecs , d'une longueur convenable # 
battus fur les jointures, jufqu a ce qu ils fe fendent 
dans tous les fens , ôt farts addition d'aucune ré- 
fine ou autre fubftance inflammable. Ils en ont 
d'une autre efpèce fupérieure à celle-ci , qui le 
fout de jeunes bambous longs d'environ une cou- 
dée , bien deflecfcés , dont on a enlevé la peau 
extérieure , & que Ton remplit de dammar. 

lWe«poir ^ S P ortent ces torches principalement afin d'é- 
cca-tn les ti. çarter les tigres, qui font effrayés à l'afped dn 
feu ' } 6c c'eft auûT dans cette intention qu'Us font 
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communément des feux autour de leurs villages. 
Ces animaux font les plus cruels ennemis des 
Habitans, foit dans leurs voyages, foit même 
dans leurs occupations domeftiques. Le nombr e ** v *c« àt 
de perfonnes tuées annuellement par ces tyrans 
xapaces des bois , eft prefque incroyable. J ai vu 
des Villages entiers ravagés par eux. Cependant 
par un préjugé fuperftitieux , ils fe déterminent 
difficilement , malgré les grandes técompenfes 
que la Compagnie leur offre , à mettre en ufage 
les moyens de les détruire, jufqu a ce qu'ils en 
ayent reçu quelque injure particulière dans leur 
famille ou leurs parens. Les pièges dont ils fe 
fervent pour les prendre font en grands nombre 
ëc très-ingénieux. Quelquefois ils font en forme 
de cages très-fortes , avec des portes qui fe fer- 
ment d'elles-mêmes , dans lefquellcs eft enfermé 
•un chat, ou un chien pour attirer le tigre : quel- 
fois c'eft une groffe pièce de bois placée dans 
une foffe , qui tombe fur le dos de l'animal & 
l'afiomme : tantôt ce font de forts rattans dif- 
pofés de manière qu'ils faififTent la bête par les 
reins *, tantôt c'eft une planche , quj , faifànt la 
culbute à mefure que le tigre en dépaflè le centre , 
précipite l'animal fur des pieux très - pointus, 
préparés pour cela. On a vu des tigres pris pat 
un de ces premiers moyens , qui avoient fur le 

corps des cicatrices des plaies qu'As avoient re* 

_ 



Digitized by Google 



5?? • H 1 1 fo'Û t " 

çues en tombant fur les pieux , dont iU s^Etoien* 
fauves. Les récits que Ton fait de la manière 
dont les Naturels échappent quelquefois à la 
voracité de ces animaux font vraiment furpre- 
nans -, mais ils paroiflenr trop fabuleux pour être 
cités comme des faits. La grandeur & la force 
de ceux qui défolent cette île font prodigieufes. 
On afTure qu'ils brifent d'un coup de leur patte 
de devant la jambe d'un cheval ou d'un bifon, 
Se qu'ils traînent facilement dans les bois les 
plus grands animaux qu'ils ont tués. Ils font 
ordinairement ce tranfport la féconde nuit, em- 
ployant fans doute la première à fucer leur 
fang. C'eft ce temps de délai que Ton choifit 
pour leur tendre des pièges : aux moyens dont 
j'ai parlé, outre celui-ci de les tuer à coup de 
fufil 4 j'en ajouterai un autre qui confifte à placer 
un va(e plein d'eau fortement imprégnée d'arfe- 
nie , auprès du cadavre de l'animal tué , qu'on 
attache à un arbre pour empêcher qu'il ne foit 
emporté* Le tigre après s'être rafTafié de chair » 
veut auflî étancher fa foif dans l'eau qu'il voit 
awprès de lui ; il boit Se périt bientôt. Ils font 
probablement leur principale nourriture des fin- 
ges dont les bois font remplis. On prétend qu'ils 
les attirent à eux par une efpèce de charme , fem- 
blable, à celui qu'on fuppofe aux ferpens pour 
attirer les oifeaux ; Se je ne fuis pas éloigné .4'»- 



Digitiz-ed by Google 



b « S tr m à t a i. 

Jouter foi à ce rapport, ayant moi - même ob* 

ièrvé que lorfqu'un aligator ou crocodile , étant 

dans une rivière, pafTe fous une branche d'arbre- m . 

7 r Et att cto: 

fu (pendue au-deffus de l'eau , les finges , dans eodilo» 
un état de défordre & de trouble extraordinaire, 
(è précipitent en foule vers l'extrémité de la 
branche , & tout tremblans & grinçant des dents , 
s'approchent de plus en plus du monftre amphibie , 
qui a la gueule béante pour les dévorer à mefure 
qu'ils tombent, ce que leur effroi & leur grand 
nombre *end prefque inévitable. Ces crocodiles 
font périr aufli beaucoup d'Habitans , lorfqu'il* 
fê baignent dans la rivière, félon leur coutume, 
dont la vue du danger & l'expérience continuelle 
ne peuvent les détourner. L'idée fuperftitieufe qui 
leur fait également regarder ces animaux comme 
iàcrés , les empêche de chercher à les détruire , 
quoiqu'ils puffent facilement les prendre avec des 
crocs d'une force fuffifanrc. Les balles de mouf- 

i 

quet paroifTent ne faire aucun effet fur les écaîl- 
les impénétrables de cet animal. 

Outre les méthodes communes de prendre le p&fec. 
poîfTon, dont les mers qui baignent les cotes 
de Sumatra offrent une variété d'efpèces & une 
quantité prodigieufe, les Naturels emploient an 
moyen qui n'eft pratiqué, je-penfe, dans aucune 
partie de l'Europe : le voici. Ils jettent dans 
l'eau où Ms voient du poiffon de la racine dune 

s* 
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certaine plante rampante, appelée tooBo 9 qui * 
une forte vertu narcotique , & dont l'effet eft 
tel que les poifïbns en font enivrés , & paroiffent 
morts* flottant à la furface de l'eau , où ils les 
prennent avec la main. Ils en font généralement 
' ufage dans ces efpèces de baffins d eau , formés 
pâr les couches de roches de corail, qui, n'ayant 
point d'iffue , relient pleins quand la rnaréo 
baiffe (i). 1 
aux Ils prennent les oifeaux , 8c particulièrement 
les pluviers , cherooîing 9 8c les cailles , pooyoo » 
avec des lacets ou des filets qu'ils placent fur 



( i ) Dans le fécond voyage du Capitaine Coofc , on 
trouve la figure d'une plante que les Otaïtiens emploient 
au même ufage , laquelle refTemble parfaitement à une 
autre plante de Sumatra, qui té trouve en abondance 
en plufîeurs endroits du* rivage. $ mais quoique Ces qua- 
lités {oient les mêmes que celles du tooboo , celle - ci 
eft une plante tout-à-fait différente , étant une efpcce de 
vigne. Nous favons auflî que dans l'Amérique méri- 
dionale , les Habitans prennent le pohTon par ce procédé 
extraordinaire, Se qu'ils y emploient plufieurs fortes de 
plantes > mais j'ignore fi parmi ces plantes Ce trouve 
celle d'Otaïri & de Sumatra. J'ai appris depuis peu que 
cette pratique n'eft pas inconnue en Angleterre, mais 
qu'elle a été défendue. On fe fèrvoit pour cela de la 
graine du Menifpermum coccuîus. Lin ou coque du 
Levant 
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le gazon. Ils font faits Sejoo , qui f eflemble 
au crin de cheval ; ils ont plufieurs braffes de 
long, & font difpofés de manière que les pieds 
des oifeaux s'y embarraflent ; pour cela ils les 
chafTent doucement vers les filets. En quel- 
ques parties du Pays ils font ufage des filets à 
bouclettes. Je n'ai jamais vu un Sumatranois 
tirer fur un oifeau, quoique plufieurs d'entr eux 
ainfi que les Peuples plus à l'Orient, ayent 
une excellente vifée mais comme ils ne fc fer- 
vent que de fufils à mèche , il leur eft impoflîble 
de tirer à la volée. 

La poudre à canon eft fabriquée dans plufieurs 
partie de l'île , mais beaucoup moins dans le 
Kejang, dont je parle ici plus particulièrement,' 
& dans la partie méridionale en général, que 
dansJes pays de Menancabow , 4e Battas & d'A- 
cheen, dont les Habitaos , étant fréquemment 
en guerre , en ont un plus grand befoin. On la 
fait comme chez nous avec du charbon de bois, 
du foufre & du nitre j mais elle n eft que très- 
imparfaitement granulée, fouvent préparée à la 
kâte en petite quantité , félon le befoin actuel. 
Le nitre ou falpêtre , quoiqu'il fe trouve en 
grande quantité dans les cavernes dont j'ai parlé , 
eft plus communément tiré du fumier de chè- 
vre , qui eft toujours abondanr. 
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Le jaççree, ou fucre du pays, eft ordinal^ 
xcment fait du fuc de Vanou , efpèce de pal- 
mier, extrait de la manière ci-delTus décrite. En 
quelques endroits, mais rarement, ils écrafent 
les cannes à fucre dans un moulin , dont les cy- 
lindres font mus par une vis fans fin , & non 
par des dents, & dont l'un des deux, plus long 
que l'autre , eft traverfé à l'extrémité par une 
barre qu'on tourne avec la main. Ils font fim- 
plement bouillir le fuc jufqu'à ce qu'il ait acquis 
la confiftance d'un fyrop très -épais & rarement 
au-delà : alors ils le mettent en gâteaux , qu'ils 
font fécher fur des feuilles , & enveloppent d'oo- 
pee ou écorce intérieure du penang. Ce jaggree % 
outre (on u(age ordinaire comme fucre, étant 
mêlé avec de la chaux , fait un excellent mortier 
pour les bâtimens, & un très-bon ciment pour 
crépir les murs, & qui, dans quelques partie* 
de l'Inde , a l'apparence du marbre. Le fuc de 
Vanou , appelé neeroo ou toiiy , fe boit tandis 
qu'il eft frais , & c eft un breuvage agréable. On 
en fait aufïî ufage aprèsJ.'avoir fait fermenter au 
moyen d'une compofition appelée raggec ; fi on 
y mêle en même - temps une certaine quantité; 
de riz, H liqueur devient enivrante, & porte 
le nom de brum* Elle eft la bafe de cette li- 
queur fpintueufe appelée arrack; mais les Sul- 



Digitized by Google 



* 

DE S U M A T R £. l lti 

matranois n'ont pas l'art de la diftiller (i\ Quand 
les Malais ne peuvent faire ufage de l'opium, ils 
ont recours à cette liqueur ; mais l'ivrognerie eft 
très-rare parmi les Indigènes. 

Le fel eft ici, comme dans plufîeurs autres 
pays, un article de confbmmation générale. On 
en importe des cargaisons pour fournir aux be- 
foins des Habitans : mais ils en font aufli eux- 
mêmes une certaine quantité (2). Leur méthodo 

- (1) Les Ànglois ont fait plufîeurs tentatives pour per- 
fectionner la manufacture du fùcre 6c . de Vurracky tiré 
des cannes à fucre : mais les dépenfes , fur-tout en Ef- 
claves , ont toujours excédé les profits. Pendant le petit 
nombre d'années que les plantations & les travaux ont 
été commis aux foins de M. Henri Botham > on a vu* 
clairement qu'on ne parviéndroîc à cette fin qu'en em- 
ployant les Chinois aux travaux des champs , & en, 
leur accordant une portion du produit , fçlon leur tra- 
vail. Les manufactures étoient parvenues à un grand 
degré de perfection , lorfque la guerre qui eft furvenue 
leur adonné un terrible échec» mais la route eft tracée, 
& la chofè mérite bien d'être (iiivie avec vigueur. Le* 
fommes d'argent exportées] à Batavia, pour Yarrack 9c 
le fucre , font immenfès, 

(2) Dans une des premières lettres envoyées de Ben- 
coolen à la Préfidence de Màdras , il eft dit que le fcl 
ne peut être regarde comme un article de commerça. 

1 

1 



Digitized by Google 



I 



1*4 His to r i< 

cft fort ennuyeufe. Us allument du feu près dtf 
rivage, & y jettent peu-à-peu Se par afperfîon 
de i'eau de la mer. L'eau s'évapore par l'adicm 
du feu , & le fel fe précipite parmi les cendres j 
ils recueillent ces cendres dans des paniers ou 
dans des efpèces d'entonnoirs faits d ecorce ou 
de feuilles d'arbres, dans lefquels ils verfent de 
nouveau de l'eau de k mer, jufqu à ce que les 
particules du fel foient bien féparées , Se paflent 
avec l'eau dans un vauTeau placé au-deflbus pour 
la recevoir. Us font bouillir cette eau, forte- 
ment imprégnée de particules fàltnes, jufqu'àce 
que le fel s'attache en forme de croûte épaifle 
an fond Se fur les côtés du vaifTeau. En brûlant 
une braffe quarrée de bois , une perfbnne habile 
peut retirer environ cinq gallons de feL Mais ce 
ièl contient une fi grande quantité de fel du 
bois , qu'il fe diffout promptement , Se ne peut 
être tranfporté bien loin dans le Pays. Le grain 
U plus gros eft préféré. 
I4éd?ciw. U L art de la Médecine , parmi les Sumatra- 
nois, confifte prefque uniquement dans l'emploi 
des fimples; dont ils connoifTent parfaitement 
les vertus. Chaque vieillard, homme Se femme» 
cft un Médecin -, leur falaire dépend de leur 
fuccès - y mais ordinairement ils fe font donner 
d'avance une certaine fortune 9 fous prétexte d'à- 
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cheter des charmes (i). Leur méthode confifte i 
adminiftrer intérieurement le fuc de certains ar- 
bres ou herbes, ou à appliquer à l'extérieur* 
foit fur la poitrine i (bit fur la partie afie&ée 9 
un cataplafme des feuilles coupées menues , en 
le renouvelant auflîtôt qu'il eft fec. Dans les 
maladies internes 9 ils frottent avec de Fail une 
grande feuille d'une qualité ftimulapte, & la 



{ i ) Les enfans y portent des charmes ou talifimns autour 
du cou , comme en Europe. Je ne fais de quoi ils (ont 
çompofts, mais cela eft peu important, parce que ce 
ne font que des impoftures des Prêtres Malais. J'ai en 
éccafion de voir un charme contre la fièvre r & d'après 
certaines circonstances, je m'aflurai qu'il n'étoit autre 
chofe qu'une imitation de ceux employés par les Chrétiens 
Portugais de l'Inde. Quoiqu'il n'ait pas un rapport direâ 
à l'objet de cet ouvrage, je vais néanmoins le préfenter 
au Lecteur. « ( Signe de la Croix.) Quand le Chrift vit la 
Croix j il fut ému 6c trembla , & ils lui dirent : as - tu 
la fièvre? êc il leur répondit: Je n'ai point la fièvre > Se 
quiconque porte ces paroles, foit en écrit, foit dans fon 
e(prit , ne fera jamais attaqué de la fièvre. Aide donc, 
6 Seigneur , tes Serviteurs qui mettent en toi leur con- 
fiance ». Plufieurs plis qui parohfeient fur ce talifinan 
m'ont fait foupçonner qu'il a été porté par quelques An* 
glois , qu'une fréquente indifpofition & un fol amour de 
la vie avoient rendus afiez foibles & aflez (ûper/Htieux pour 
vouloir effayei les efôts de cent barbare de ridicule 
.diarlataneiig. 
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faifant chauffer devant le feu , ils l'appliquent fur 
le corps du malade comme un véficatoire , le- 
quel produit un effet étonnant. Ils n'emploient 
jamais la làignée , quoique les Habi tans de l'île 
NeaSf qui en eftvoifine, foi ent renommés pour 
leur habileté dans l'art de faigner, qu'ils prati- 
quent d'une manière qui leur eft particulière. . 

Dans les fièvres , ils donnent une décoction de 
l'herbe lakoon 9 & font baigner le malade dans 
l'eau chaude pendant deux ou trois matins de 
fuite.- Si ces moyens ne réufliffent pas , ils lui 
jettent fur le corps , pendant l'accès , une 'quan- 
tité d'eau fraîche , rendue encore plus froide pa* 
le daoun fedingla , laquelle procure une abon^ 
dante tranlpiration , «par la révulfion foudainc 
qu'elle occafionne. Dans les douleurs & les en- 
flures des membres , ils font également fuer ; 
mais pour cela ils couvrent le malade de nattes 5 
& le placent au foleil en plein air \ ou , fi l'o- 
pération fe fait dan$ la maifon , ils enferment 
une lampe, & quelquefois un pot d'herbes bouil- 
lantes fous les couvertures. 

On connoît deux efpèces dè lèpre dans cette 
partie de 111e. L'efpèce la plus bénigne , que je^ 
croîs erre / impeiigo , eft très - commune pan?ti 
les Habitans de Neas , dont ua grand nombre 
font couverts de croûtes ou écailles, qui les* 
rendent hideux. Mais cette maladie ; quoique' 
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àéfagréable par les violentes démangeaifons & 
autres incommodités dont elle eft accompagnée 
ne paroît pas nuire fenfiblement à la fanté } caff 
on amène journellement & on vend dans cet état 
des efclaves pour les travaux des champs & au- 
tres. Elle eft héréditaire, mais point contagieu- 
fe. J'ai quelquefois été porté à croire que et 
n eft autre choie que le ferpigo confirmé ou la 
dartre , ou bien ce qu'on appelle feu volage. J'ai 
connu un homme de Neas qui faifoit pafler ces 
croûtes , par l'application fréquente des herbes 
employées dans la cure des dartres, & quel- 
quefois en fe frottant avec de la poudre à ca- 
non &c de forts acides ; mais elles revenoient 
toujours quelque temps après. L'autre efpèco 
dont les Naturels du Pays font quelquefois atta- 
qués , eft certainement cette horrible lèpre, 
. appelée elephantiafis , à en juger par fes ter- 
ribles fymptômes •> car la peau tombe par lam- 
beaux , & la chair fe détache des os , comme 
dans la maladie vénérienne. Comme elle pafle 
pour contagieufè, les malheureux qui en font 
affectés font^chafles des villages auxquels ils ap- 
partiennent , & obligés de vivre dans les bois, 
où leur parens ou amis vont porter de temps 
en temps de quoi les nourrir. On leur laifîi 
également un prang & un couteau , a6n qu'ils 
jmiflent fc bâtir une hute , qu'Us dreffent tou. 7 



« * 
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jours près de quelque rivière pour s'y baigner 
continuellement, le bain étant regardé comme 
fàlutaire dans cette maladie, ou afin de foula- 
ger leur misère par cette diverfion. On a quel- 
ques exemples de guérifon. U y a une autre ma- 
ladie, appelée nambee 9 qui a quelque rapport 
avec celle-ci ; elle attaque principalement les 
pieds, dont la chair eft rongée par l'humeur 
morbifique. Comme il n'y a guère que la plus 
t>a(Te claffe du peuple qui en foit aife&ée , je 
penfe qu elle vient en grande partie de la mal- 
propreté» 

^ . La petite vérole fe déclare quelquefois dans 
nie , & y fait de terribles ravages. Elle eft re- 
gardée comme une elpèce de pelle , & chaffe de 
leurs pays des milliers d'Habitans que la conta- 
gion épargne. Leur -méthode d'arrêter fes pro- 
.grès , car ils ne s'occupent nullement des moyens 
.curatifs , eft de convertir en hôpital ou holpice 
le village où fe trouve le plus grand nombre de 
malades, & d'y envoyer, de tous les villages de 
la contrée , tous ceux qui en font attaqués. Ils 
. prennent le plus grand foin pour empêcher qu'au- 
cun des malades ne s'échappe du village , qu'on 
btûle entièrement auflitôt que la contagion s'eft 
diflîpée , ou qu'elle a dévoré toutes les vi&imes 
qui lui font offertes. Il ne paroît pas qu on aie 
penfé à l'inoculation , & comme elle ne pour- 
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iroit être univcrfeile , il feroit peut-être dange- 
reux pour les Européens de l'introduire partiel- 
lement, dans un pays où la maladie nefe montre 
qu'à de longs intervalles -, à moins qu'on ne fai* 
fit i'inftant où elle fe déclare , & qu'on n'en fit 
l'épreuve dans les temps 8c dans les lieux où il y au- v 
toit apparence qu'elle fe commurtiqueroit par la 
voie ordinaire. 11 y a encore une maladie afièx 
commune qui f eflèmble beaucoup à la petite vé- 
role, & que l'on prend pour celle-ci dans les 
commencemens. Elle caufe beaucoup d'allarme 
aux Naturels, mais elle n'eft point mortelle, & 
c'eft probablement ce que nous appelions petite 
.vérole volante. 

Le mal vénérien, quoique commun dans les Mat vc-n» 
Bazars Malais, eft prefqu'inconnu dans l'intc - rlca * 
*ieur du Pays. Un homme qui retourne à fon vil- 
lage, infeété de ce vice , eft évité par les Habitat!.* 
comme une petfonné impure de interdite» \ Les 
Malais le guériflent avec la décoclion de fquine , 
qu'ils appellent gadvong) laquelle occafionne une 
falivation. 

Lorfquun homme eft, par maladie ou au- F ° :î ^ 
trement, privé de la raifon, ou attaqué d'épilep- 
fie, ils s'imaginent qu'il eft poiïedé de quel- 
que efprit malin, £c leur manière de l'exorcifer 
confifte à placer le malheureux dans une hute * 
i laquelle ils mettent le feu tout près de fes 

tome h X 
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oreilles , en lui laifTant la liberté de s'échapper 
le mieux qu'il peut à travers les flammes. Lef- 
froi qui eft capable de troubler l'entendement 
dans un homme qui jouit de fa raifon , peut 
produire dans le cas contraire un effet oppolé. 

Sciencct. Les connoiflances des Sumatranois dans lei 
Sciences font très-bornées, comme on pe îr bien le 

A«ihm4- préfumer. J'en ai connu cependant qui , en Arith- 
ôc]ue. métique, pouvoient multiplier & divifer par un feul 
multiplicateur & divifeur , piufieurt rangs de chif- 
fres. Dix mille, laxa, eft le plus haut nombre quel» 
langue Malaife puifle exprimer. Pour compter 
plufieurspet't; ai tktes, ils mettent de côté cha- 
que dixaine , & enfuite chaque centaine y mé- 
thode qui eft très-conforme à la progreflion de 
la feience du calcul, &c qui en fut probable- 
ment l'origine. Lorfq-îe les Naturels prévoyent 
qu'ils pourront avoir befoin un jour de favoi* 
le compte des marchandifes qu'ils portent au 
marché» fouvent is- aident leur mémoire en fai- 
faut des nœuds fur un cordon , auquel ils ont 
recoun quand ils veulent connoître le nombre* 
au jarre. Les yuipos des Péruviens n'étoîent (ans* 
dojte qu'une méthode perfectionnée fur cette 
fimple invention. 

Mefucci. Us évaluent la quantité du plus grand nom-» 
bre d r .i »:èces de marchandifes pat ce que nous 
appelons mefiue sèchs » fufàge des poids ayant 



Digitized by Google 



ô I; S Ù M À f tl Àl 

t?ré apparemment introduit parmi eux pat le* 
étrangers : car le pecul & le catty (i) ne font 
uïïtés que fur la côte » & dans les lieux que le* 
Malais fréquentent. Le coolah ou bambou » con-« 
tenant à-peu-près un gallon , eft la mefUre gé«« 
hérale des Rejangs. Huit cens coolah font util 
€oyan : le choopa eft le quart d'un coolah* OnY 
Vend & on achète au bambou preique tous les 
articles * même les dents d'éléphant > mais pat 
un bambou d'ivoire, ils entendent une quantité 
égale eh poids à lin bambou de riz. Cette éva** 
luation par bambou renfermé - 9 à la Vérité * l'idéà 
de poids , mais élié n'eft pas fuivié du principal 
inconvénient qu'ils trouvent à cette manière dd 
déterminer les quantités * lavoir ttmpoflîbilité* 
tomme ils le dirent - 9 dé juger par les yeux de la 
juftefle des poids artificiels » provérïant de la 
diverfité des matières dont ils peuvent êtré corn* 
pofés , & auxquelles la mefure né petit être ap* 
pliquée. Parmi eux * comme peut-être Original* 
rement parmi tous les Peuplés de la terre* les> 
rriefures de longueur font prifes des dimeniion* 
du corps humain. Le deppo où brafle , eft l'é* 
tendue des deux bras depuis 1 extrémité de* 
doitgs : tttto » ou coudée > eft 1 étendue de Tâ* 

■ ■ 1 i i " i ■ ■ ■ ■ i i r ■ n i 

( i ) te pècki eft dè î } lîv. tôo càttys font tttt 
jpecul , le pecul étant évalué une livre de un tietu 

Ta 
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vant-bras & de la main : cakee eft celle dit 
pied : janca eft le palme ou empan ; & ;arree 9 
qui fignifie doigt , eft le pouce. Toutes ces me- 
fiires font eftimées fur les proportions générales 
des hommes de moyenne grandeur , les autres 
làifant une compenfation en mefurant, &C elles 
ne font point réglées fur un étalon cxadfc. 
Géographie. Les idées de Géographie de ceux qui ne fré- 
quentent pas la mer , font très-bornées , ou plu- 
tôt entièrement nulles. Ils ne fâvent pas que le 
Pays qu'ils habitent eft une île , ôc n'ont pas 
même de nom général pour l'exprimer. Mais 
l'habitude les rend habiles à voyager à travers 
les bois, où ils marchent des femaines & des 
mois entiers , fans voir d'habitations. Dans les 
lieux peu fréquentés , où ils ont occafîon de 
frayer de nouveaux fentiers, ( car il n'y a point 
'de chemins ) , ils font des marques fur les ar- 
bres, par le moyen defqu,;lles ils puifTent à fa- 
venir fe diriger , ainfi que les autres voyageurs. 
J'ai entendu dire à Un homme : « je vais tenter 
de pafler par telle route; car mon père quand 
il vivoit , me dit qu'il y avoit laîfïe fa mar- 
que ». Ils eftiment la diftance d'un lieu à un 
autre par les journées de marche, 3c non par 
la mefure de l'elpace. Leur journée ou marche 
d'un jour peut être évaluée à environ vingt 
milles *, mais ils ne peuvent foutenir uns lon- 
gue matche. 
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Les Makis , aufli bien que les Arabes & au- Aflronorcif, 
très Nations Mahométanes, font Tannée de trois 
cens cinquante-quatre jours , ou douze mois lu- 
naires de vingt - neuf jours & demi , de manière 
que leur année eft moindre de plus de onze jour» 
que Tannée folaire. Les Sumatranois originaires 
eftiment grollicremcnt leurs périodes annuelles 
fur les révolutions des faifons , & comptent les 
années par le nombre de leurs moiflbns, taoun^ 
paddee ; méthode, qui, quoique moins exacte * 
eft pourtant beaucoup plus utile pour les affaires 
ordinaires de la vie civile , que la première 9 » 
qui eft purement adaptée aux ufages. religieux. 
Ces Peuples auflîJ>ier^ que les Malais, comp- 
tent le temps fur les périodes lunaires régulières j 
mais ils ne cherchent pas à trouver une re- 
lation ou correfpondance entre ces périodes lu- 
naires & la révolurion folaire. Tandis que des* 
Nations plus éclairées multiplioient les erreurs de 
les difficultés, en voulant déterminer avec pré- 
cifion le cours du foleil dans Técliptique , & quel 
cependant leurs faifons devenoient prefque le 
contraire de la Nature s ces Peuples , fans au- 
cune idée d'intercallation , fupputoienr leurs 
années fans erreur eflèntiejle, ou au moins'pro- 
greflîve, ôc fans confufîon. La divifion du mois 
en femaines ne leur eft pas connue , excepté 
clans les lieux où elle a été introduite avec lé 

T 3, 
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Mahométlfme 5 mais ils emploient torique l'exaç* 
titude le requiert le jour de Page <Je la lune. Ils 
ne fubdivifent pas le. jour en heures \ Se pour dé* 
figner le temps du jour, où quelque cîrconf- 
tance dont ils veulent parler eft arrivée, ils mon* 
trent avec le doigt le point du Ciel où le foleil 
étoit alors. Cette manière de marquer l'heur* 
du jour eft la plus générale Se la plus exalte, parce 
que le foleil , fi près de l'équateur , monte Se 
deteend prefque perpendiculairement , & qu'il (e 
lève Se fe couche dans tous les temps de Tan- 
née, vers les fix heures. Ils connoiffent à peine 
quelques aftres Se conftellations j cependant ils 
ont connoiffance de la Planète de Venus y mais 
îls n'imaginent pas que c'eft la môme dans les 
différentes périodes de fa révolirjion , lorfqu'elle 
précède ou fuit le foleil. Ils lavent la nuit que- 
la nouvelle lune doit fe montrer , Se les Ma- 
lais la faluent par une décharge de canons. Il» 
connoiffent auffi le temps de la marée, qui , fur 
la côte fudoueft, eft haute quand la lune eft à 
f horifon , Se baffe quand elle eft au méridien, 
Lorfqu'ils voient une étoile brillante près de la 
lune, ils préfàgent une tempête, comme les 
Navigateurs Européens prédifènt un coup de 
vent, lorfqu'ils voient les extrémités de fott 
croiffant fort aiguës. Ces deux chofes font en 
partie l'effet d'une pureté peu commune dans 
l'air, qui, provenant dune altération ex tract* 
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i\ natte de l'atmo(phère f doit naturellement ctré 
fuivie d'une violente agîtatiôn des parties envi- 
jonnantes , qui cherchant à fè mettre en équili- 
bre , & font par conféquent le pronoftic d'un 
grand vent. Pendant les éclipfee ils font un 
bruit teirible avec des inftmmens fonores, pont 
empêcher f difent-ils, un de* lumirtaireS d'être 
dévoré par l'autre , comrne ks Chinois pont 
écarter le dragon. Ils difent qu'il y a dans la 
lune un homme qui cft coritinuellémeftt occupé 
i filer du coton , mais que chaque nuit un ras 
vient rongdr le fil, ce qui 1 oblige à recom- 
mencer (on ouvrage, il* donrient ce conte comme 
l'emblème d'un travail continuel & infructueux r 
tels font le rocher de Sifyphg & le tonneau percé 
des Dan aides. 

Ils font abfolument fans rriftoire Se (ans chro* 
nologie •> la mémoire des événemtfns ne fç (ton* 
ferve parmi; eux que par traditfon. 

Ils aiment la mufiqtre avec paflîon, Se ils ont ^u^^ 
plufieuts fortes d'tnftrumeris en ufage parmi eux, 
rtfais peu m'ont paru être de leur invention » & 
le plus grand nombre leur vient des Chinois 
Se autres Peuples plus à l'eft 9 particulièrement 
le calintangy le gong Se le fooieen. Ils ont aaiH 
le violon , cjui leur a été apporté de loueft. Le 
calintang refTembie au fticcado Se à l'harmonica * 
les pièces tranfvttûlcs des plus communs , qui 

t 4 
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font frappées par deux petits marteaux , font de 
bambou fendu y celles des autres font d'un cer- 
tain alliage de métal gui eft très - fonore. Les 
gon*s font des efpèces de cloches , mais ils eiv^ 
diffèrent beaucoup pour la forme , & on les 
frappe, à l'extérieur. Ils font en tierce , quarte , 
quinte & oclave , & fervent fouvent de baffe au- 
eâlintang. Le foolen eft la flûte Maiaife. La flûte 
du Pays eft appelée ferdum. Elle eft de bam- 
bou , très - imparfaite , n'ayant que peu de 
trous , & reffemble beaucoup à un inftrument: 
«n ufage parmi les Infulaires d Otaïti. Le feul 
rrou qwi eft au-deffous, eft touché avec le 
pouce de la main gauche, & le trou qui eft le> 
plus près de l'extrémité fupérieure fur le côté 
oppôfé , avec un doigt de la même main. Les 
autres deux trous font touchés avec les doigts 
de la main droite. En jouant de cet inftrument,' 
ils le tiennent incliné fur le coté droit. Ils ont- 
auflî plufieurs fortes de tambours , entr'autres ce- 
lui appelé tinkah , qui eft double comme la tim- 
bale , & qu'ils battent avec les mains. Il eft 
fait d'une certaine efpèce de bois creufé , cou- 
vert de peau de chèvre , tendue Se retenue avec 
des rattans fendus. Il feroit difficile de fe pro- 
curer une connoiffance exacte de leur manière 
de divifer l'échelle, parce qu'ils en ignorent 
abfolument la théorie. L'intervalle que nous up- 



Digitized by Google 



ï S U M À T K A 4 . 1 

pelons o&ave femble être divifé chez eux en 
fix tons, fans aucun demi -ton intermédiaire, 
ce qui doit borner leur mufique à une feule 
clef. Elle ne confifte en général qu'en un petit 
nombre de notes, & la tierce eft l'intervalle qui 
s'y préfente le plus fréquemment. Ceux qui 
jouent du violon, fe fervent des mêmes notes 
que nous, fk accordent leur inftrument par quin- 
tes avec beaucoup de précifion. Ils jouent pref- 
que toujours à l'o&ave, qu'ils aiment de préfé- 
rence à tout autre accord. Leurs airs reiïèm- 

- 

blent beaucoup , au moins pour mon oreille, i 
ceux des Irlandois , & ont ordina freinent une 
tierce grave comme les leurs* ?° ' 1 

r 
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Langues. Langue Malaifc. CaraZèris 
Arabes ujités. Langues des Peuples de 
t intérieur. Car avères particuliers. Echan- 
tillonnes Langues & des Alpkalcts. 

liogvct. Avant que de paffer aux Loix, Coutumes 
8c Mœurs des Habitans de l'île, je crois qu'il efls 
nécefTaire de dir^ quelque chofe des différentes 
Langues qu'on y parle , dont la xliverfité a écâ 
le fu jet de beaucoup de recherches Se de conjec- 
tures. 

LufiocMa» U Langue Malrife* q-ii eft originaire de la 
Pre r qu île de M a lac et 9 à oOf elle s'eft répandue 
dans routes les îles orientales , de manière qu elle- 
eft devenue pour cetre partie du globe commt 
la Langue franque dans le Levant , fe parle 
par-tout le long des cotes de Sumatra , domine 
dans îe Royaume de Men&n%cabvw & fes dé- 
pendances, & eft entendue dans prefque toutes 
les parties de l'île. Elle a été avec raifon fort 
célébrée pour fa politeffe & fa douceur , qui lui 
ont fait donner le nom de / Italien de t Orient. 
Cet avantage lui vient des voyelles (C des cou- 
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Ibnnes liquides qui dominent dans Us mots , U 
du peu de conformes muettes qui s'y rençonttent r 
ce qui la rend très-propre à la Poéfie , pour laquelle 
les Malais font extrêmement paffionnés. Ils sa- chutim; 
mufent pendant toutes leurs heures de loifir , qui 
comprènd la plus grande partie de leur vie , à 
répéter des chanfons , qui font prefque toutes 4es 
proverbes illuftres , ou des expreffions figurées. , 
appliquées aux différentes circonftançes de la vie. 
Quelques-unes de ces chanfons qu'ils chantent, - 
dans une efpèce de récitatif, à leurs binbangs 
ou feftins , font des hiftoriettes d amour , tel- 
les que nos vieilles balades Angloifes -, mais fou- 
vent elles font faites impromptu. Voici un exem- 
ple des premières, 

Apo goono paffang paletto , 
- . Callo nedah dangan Jbombooniai 
Jpo goono hermine matto , 
Callo teedah ' dangan JbogoànUl 

Que feït 60 ▼«l^ DÎ, allumer une lampe* 
S'il n'y a point de mèche ï 
Que fert de faire *araotsr avec les yenr, 
Si l'on n'a pas une intention tërieufe ? ( i > 



-.1 



(i) Note du Traducteur. U croîs qne le Lec- 
teur lira avec plaifir ttne autre (tance- fc un couplée 
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On doit néanmoins obfervcr qu'il cft fbuvené 
très-difficile de découvrir la liaifon qu'il y a ea- 



en langue Maiaife , rapportes par un Vojageur eitt* 
niable. 

« Amlo jugé burn btnji , banji , 

Dudu debowa batang > 
Ambo jugo , ma nanti , nanti 

MantL t >* tidado datang, ( 

* 

Je joue fur un chalumeau , un chalumeau, 

Aflîs fous un a»bre » 
Je joue > mais le temps n'eft pas renu : 
Pourquoi ne venez- vous pas près dt moi t 

fC'eftla complainte d'un amant impatient. le Tappm 
aa fort Mat Ibirough , ( à Sumatra ) & Ton dit que le 
dernier Gouverneur de cette place , qui aimoit beaucoup 
lesEglogues de Virgile x en étoit l'Auteur. Les Malais ont 
d'ailleurs quelques chanfons fort jolies ; la Sultane (de- 
Mindanao) chantoit fbuvent avec mot le couplet fui- 
vant. ( 

Inchv piggy maadi , dtkkat mulo /ùngy , 
Scio mjw be jago', fcio mjw be anry* 

Lorfque ma Selle fe gliflèra dans l'onde. 
Je ferai de loin fon jirdien fidèle* 

Cela fait allufion à un ufage général dans les yfflage* 
de Sumatra > où. les femmes vont Te baigner une fois 
par jour dans la rivière 5 & alors les oran-bugin ou 
jeunes garçons, les accompagnent pour leur fervir de 
garde. » V oyage aux Moluquts & à la nouvelle Gui- 
i-ariw Capitaine Forreft, pag. jjrf. 
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tte le fens figuré & le feus littéral de la fiance. 
Le» chofes eflentielles dans la compofition du 
pantoon , ( car tel eft le nom de ces petites pic- 
ces , celles qui font plus longues étant appelées 
dejulznfO , font le r t-une & la figure, parti- 
culièrement la dernière , qu'ils regardent comme 
la vie & famé de la Poéfie. J'en ai une preuve 
dans un eflai que je fis pour faire pafTer un pan- 
toon de ma cpmpofition auprès des Naturels com- 
me l'ouvrage d'un de leurs compatriotes. Le fu- 
jet étoit un dialogue entrs un amant & fa mai- 
trelfe riche & fage. Les expreffions étoient con- 
venables au fujét, &c affez cara&ériftiques. Pla- 
ceurs y furent trompés } mais une vieille 
femme, qui avoit un difeernement plus exquis, 
remarqua que ce n'étoit que « cauo catto fajop^ 
c eft à-dire , pure converfation , voulant dire par- 
la que la pièce manquoit de ces expreflions élé- 
gantes & figurées qui ornent Leurs Poéfies. Leut 
langage ordinaire eft proverbial & fenten- 
tieux. Si une fille fait un enfant avant que d'ê- 
tre, mariée , il difent que c'eft « douioo booa , ca- 
decan boongo » « du fruit avant la fleur ». Ap- 
prenant la mort de quelqu'un, ils difent: » mit 
matte, matte ; nen eedoop , èeerajo ; ca/lj fam- 
pi-la janjema , apo boolee booat ? » — « Ceux 
qui font morts , font morts j ceux qui furvivent 



§8i M i s T o i M 

doivent travailler # , fi fon témps étoit éxpirê * 
quelle reflburce y avoit-il? (i)* 
Gtra&tes Ils écrivent en caractères Arabes très -peu cor* 
t«L*p*d« Ma- remplis -, c'cft pourquoi on trouve url grand 
***** nombre de mots Arabes incorporés dans la Lan- 
gue Malaifc 5 ce qui vient auflî de ce que ces 
Peuples ont adopté avec les caractères la Reli- 
gion des Arabes* Les Portugais leur ont auflî 
fourni plufieurs termes « fût-tout ceux qui ex- 
priment des idéës qu'ils ont acquifes dépuis les dé* 
couvertes des Européens dans les Indes Orienta- 
les. Ils écrivent fur dii papier avec une encre dé 
leur compofirion , &c des plumes faites de petite* 
branches danou. Je n ai jamais pu découvrit 
fi les Malais avbîent des caractères originaux 
ôc particuliers à eux , avant qu'ils eufTént adop- 
tés ceUX dont ils fe fervent à préfeiit ; mais il 
eft poflible qu ils en aient eus qui fe foient pef> 
dus , fott qui é(t réfervé à ceiix de Sumatra âux^ 
quels lès caractères Arabes portent tous lés jours 
de nouvelles atteintes. Néanmoins j ai eu fôii- 
vent occafîon de Voir la Langue Malaife écrite 
par les Habitans de l'intérieur dé file en carac- 

( i ) ils emploient toujours ces rriots : Apo boolee booatî >* 
four exprimer leiir inèvitabiluè ou fatalité y mais il me 
Jèroit impoflible de rendre toute la forée de cette ex- 
prellîom , 



Digitized by 



t> fi SûMAÎkt Joj' 

têres du Pays j ce qui femole annoncer que lcrir 
Langue fe perdra également & avant le* carac* 
fères. Leurs livres font pour la plirparr extraits 
du Coran , ou des Contes de Légende qui n ont 
pas grand mérite confidérés comme Ouvrages 
d'cfprit. 

Ceft à Malacca que loti parle le Malais le 
plus pur , ou au mo ns le plus eftimé. Il diffère 
du dialeéle ufité à Sumatra principalement en ce 
que les mots <|ui , dans celui - ci finiflinr en 
O , ont dans celui -là le fon de S A. Ainfi les 
Malais de Malacca prononcent (ada * pôtvre, a» 
lieu de lado* Les Sdmafranois adouci fient dans 
la prononciation les mots qui dans récrîcate 
font terminés par un iC , en lé retranchant $ 
par exemple, iabbe bunnia * beaucoup de corov 
plimens, au liefu de tabbek bunniak \ mais les 
Habifans de la Prefqu*île de Malacca, 6c (pe> 
cialement ceux qui font le plus à l'Orient , dont 
la prononciation eft plus rude , leur donrient le 
ion plein. Les pronoms perfonnels diffèrent auffi 
fuivanf les lieux. 

On a tenté de compofer une Grammaire de la 
Langue Malaife fur les principes de celles des 
Langues Européennes. Mais l'abftfrdité de cette 
méthode eft évidente. Un idiome dont les noms 
te les verbes n'ont aucune inflexion , ne peut 
avoir ni cas , ni déclinaifons, ni modes , ni 
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conjugaifbns. Tout cela eft fuppléé par l'addi- 
tion de certains mots expreflits , dont la fignifi- 
cation eft déterminée , & qui ne doivent pas 
être regardés comme purement auxiliaires , ou 
comme des particules fubordonnées à d'autres 
mots. Ainfi dans l'exemple de rooma , maifon » 
derree pada rooma » fignifie 4 d'une maifon , 
( âomo ) ; mais ce feroit parler improprement de 
dire que derree pada eft: le figne de l'abla- 
tif de ce nom \ car alors toutes les prépofitions 
demanderoient également un cas « & au(G bien 
pour de ( génitif ) & à , . nous aurions uri 
cas pour deatas rooma 9 fur le fommet de la 
maifon. Il en eft de même des verbes : callo 
fayo boolee gellan , fi je marehois , peut être 
appelé l'imparfait de Tindicatit du. verbe gellans 
au lieu que dans le fait c'eft une phrafe dont 
gellan , boolee , c>c. font les mots conftitutifs (1)4 

( 1 ) Bo\rrey, , qui a écrit fur eetie matière , fait fon 
futur du -mot maoo de cette manière 5 camzc moo ba- 
ïtia y c'eft-à-dire, nous voulons, ou nous (ôthmes por- 
tés à lire. Pour former le paflïf , il dit qué la particule 
■her doit être mifè devant 1*. phrafe , mâis il fe trompe? 
car j'envoie cette lettre , Ce rend en Malais par fayo 
ber- kerim foorat Innée. Ces tentatives pour ramener 
tout à nos propres idées > me rappellent quelques voca- 
bulaires que j*ai vus, dans lefquels les titres du Pays étoient 
ainfi rendus. Pangeran , un Duc; Dattoo % un Comté: 
Vupalty , uii Lcrd Maire, * 

Ccft 
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teft, dis-je , s'exprimer improprement de dirè 
îe cas d'un nom , lorfque ce nom ne change poinC 
fa terminaifon , où le mode d'un verbe quand la 
Forme de ce verbe ne varie pas* On peut à la 
Vérité recueillir une fuite dobfervations utiles 
pour parier cette Langue correctement *, maii 
elles doivent être auflî différentes des règles arti- 
ficielles & techniques de nos Grammairiens 5 que* 
l'élégant ajuftement d'une dame Européenne efi: 
différent du fimple habit d'une Malaife. 

Outre le Malais , on parle à Sumatra plnfîeùrs tu Hâî>ù 
autres idiomes 5 qui ont néanmoins une affinité "" s eu ^ c ^ 
■nanifefte , non-feulement lès uns avec les autres d,auirw Ia n- 

3 gués ij Ut \ % 

mais avec cette Langue générale qu'on trouve MAi4i «» 
ïépandue & indigène dans toutes les îles de la 
Jmer du Sud > depuis Madagafcar jùfqu aux ter- 
mes les plus éloignées découvertes par' le Capi- 
taine Cook \ cefl: à-dire H dans un plus grand 
efpace cjue celui qu'ait jamais embraffé la Lan- 
gue Latine ou toute autre Langue. J'ai donné 
des preuves irrévocables de cette affinité dan* 
un Mémoire que la Société des Antiquaires m'a 
fait l'honneur de publier dans fon Archœotogia » 
(T. VI). La Langue Malaife a été plus ou 
moins mêlée & corrompue en différerts endroits s 
inais on obferve toujours une identité frappante 
de plufieurs mots radicaux dans les diale&es <ju1 
Tome L Y 
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différent le plus , & dans ceux même des îles frès- 
éloignées les unes des autres , comme, par exem- 
ple, les Phlippines & Madagafcar, la différence 
des mots , n'eft guère plus confidérabie , que celle 
qu'on remarque dans les dialectes des Provinces 
voifines du même Royaume (i). 

llsomdet ^ es P rmC! P a l cs Langues de l'intérieur de Su- 
caracièr« rnatra après le Malais • font le Rejang & le Bat- 

yauicuiicrs. . r , • j i 

ta , dont la différence connue moins dans les 
mots , que dans les caractères particuliers à cha- 
cune. Il eft fans doute extraordinaire , & peut- 
être unique dans l'Hiftoirc de l'homme , que deux 
Peuples habitant une même île , qui prétendent 
également être aborigènes , qui font dans un point 
de civilifation à peu-près égal , Se parlent des 
Langues dérivées de la même fource , aient des 
alphabets eflentieilement differens l'un de l'autre» 
8c même de tous les autres connus. Ce qui dé- 
montre que ces alphabets font des inventions par- 
ticulières , c'eft que l'ordre des Lettres n'eft pas 
le même , comme on pourra s'en convaincre 
par l'infpecYion des trois que je joins ici pour la 

. 

m 

( i ) Je m'occupe d'un Ouvrage où j'étendrai beau- 
coup plus cette comparaison de la Langue Malaife , & oïl 
je mettrai fous un feul point de vue des échantillons de 
toutes celles qui fe ( 'parlent dans le monde connu , autant 
qu'il fera polfiblè. ^ 
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fsthfaclion des curieux (i). Les Achenôisfaifant 
ttfage des caractères Arabes , leur Langue doit 
d'autant moins être regardée comme originale , pat 
rapport aux autres idiomes de l'île. Le Lampoon , 
comme dialecte, diffère affez de tous les autres \ 
mais quelques-unes des lettres de fon alphabet, 
lur tout la première Se la féconde, font manifef- 
tement les mêmes que celles de 1 alphabet Re- 
jang qui leur correfpondent , quoique la plus 
grande partie paroiffent entièrement différentes. 
Peut-ctre les Lampoons ont emprunté de leurs 
voifins quelques-unes de leurs lettres pour com- 
pléter leur alphabet , comme ont dit que les 
Grecs du temps de Cadmus en empruntèrent des 
Phéniciens. Au refte tous ces Peuples écrivent 
comme nous de gauche à droite, en quoi ils 
différent des Malais & des Arabes» 

Leurs écritures de quelque importance .(but ^ s » fr j wni 
exécutées avec de l'encre fur des bandes étroites fur a« écot- 

ces d arbre* 

& fort longues 5 faites avec l'écorce intérieure 
, - _ 

( i ) Voyez la planche uiivante, page? ;ig Les carao 
ter es Javanois , ainii que tous les autres orientaux qua. 
j'ai examinés , dirierent autant de ce«x-ci , que les Re~ 
jangs diirerent des Battus. L'alphabet Javanois donné 
par Corneille le Brun eit tres-exact. L'aiphab th l 'agald. 
fe trouve dans Thevenot , Relation des iles Pniiip- 
pines. 

v » 
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d'une cfpèced arbre, Se pliées en plufieurs quar- 
rés, dont chacun répond à une page. Le plus 
ordinairement ils écrivent fur 1 ecorce extérieure 
d'un morceau de bambou , quelquefois entier t 
d'autres fois fendu & coupé en bandes de deux ou î 
du trois pouces de large, avec la pointe de leur cris 
ou de tcuce autre arme, qui leur fert de ftyle ( i ). 
Ces écritures font fouvent de la plus grande élé- 
gance v j'en ai en ma polfeuion plufieurs échan- 
tillons , ainfi que de leurs ouvrages plus confi- 
dences. Le nombre de ceux qui parmi les Na- 
turels , & particulièrement chez les Batras , fa- 
Tent lire &c écrire, elt trcs-confidérable, Se peut- 
être autant que dans aucun Pays d'Europe. 

Aucune de ces Langues n'eft aufli agréable s 
l'oreille que le Malais -, celle ,des Lampons en 
particulier eft trcs-gutturale -, car il font un ufage 
fréquent du fon que nous exprimons par la lettre 
G 9 qu'ils introduifent même dans les mots Ma- 
lais , & retranchent la confonne /?. Ainfi ils 

prononcent le mot croee , cogh-tejSc bras , 
bceas (i). 



(i) Les Chinois, Ct Ion leurs Hiftoriens, écrivoient 
fur des morceaux de bambou , avant qu'ils cu/Tent in-» 
venté le papier. 

(i) II- eft â remarquer que les Malais ne peuvent 
exprimer la confonne F > ou ?û> ni les Habitans de Tjle 
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A Java , à Siam , & dans d'autres contrées de 
l'Orient , outre la Langue commune , il- y a la 
Langue de la Cour que les Grands feuls par- 
lent. Cette diftinction, bien inventée pour tenir 
le vulgaire à une certaine diftance , & lui infpi- 
rer du refpecfc pour ce qa*il ne peut com- 
prendre , n'a lieu nulle part à Sumatra , où la 
diftin&ion des rangs ne met pas une grande dif- 
férence entre les Habitans. 



Neas, près de Sumatra, h conforme P. Il en eft d« 
même des Habitans de quelques îles de la mer du fud. 
Àinfi les Arabes , & , félon quelques-uns, les Perfans , n'one 
pas de P, 
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ÉCHANTILLONS 
Des Langues qu*on parle à Sumatra. 



1 

» 


| 




1 


• 

1 


i_anpoon. 


ri 




.. an 


S iali 








1) .o 


JJua 


1 )uo 


^ rt 

Uooy 


Kowan 


1 ru-f 


; * , -, 
1 JCgO 


l loo 


T -v' ~ ^ 

1 ^'00 j 


1 '-UQM 


Tutloo 




Arafat 


1 aat 


Upat 


iVlpar 


Aropah 


L :,'!(J 


Lecmo 


Lccmung 




Lcmo 


Leemah. 




v 

■vuim 


în am 


Unarn 




Annam 




1 uJOO 


Toi 


r> . » , . , 1 
r .l.tt;<» 


Ton Jooa 


Prctr>o 


liu.it 




D'iappan 


OoaUou 


nelapotJn 


vjoailoo 


v c 


S t r % h i 1 1 n 


q j ? * -ï i- • i- ^ 


C . - «1. 

i . .ah 






J? 1 X 




Saploo 


,S t iV >e1oo 


i J< )OOLOO 


Pooloo 


* T 




Lac;*.: > c 




LaCityC 


Cadjootv 




F! . en ce 






OJOlTli 


v. aujQOil 


/ ift 


o a p a 


Dali 


Anirnah 




j^ana 


Mire 


. Vj a il 


IV] au 




I ^do 


£ c nao 


r '»« 
i l r< 


( apallo 






f 1 /"» 1 • c 


UOlOOtl 


eux 


M .ITiO 


AT . 

JMara 


M.iMah 


i'iarry 


lYiatta n 




r i «> 
i c I >ng 


E >doon 


Av i; onç 


Ei-'oong 


Ecrong 

Boonoo 




Pam )oot 


Oh 


Ub>') 




. 'Vif 


Gvf gco 






A/pen 


Eepan 


Vu„ 


Tangan 


Jarrooay 


j 1 an^an 


Tangoon 


Chooloo 




t.arce 


Ooraye 


! Torang-haree 


Becly-Ioocng 


Barnee 


V./r 


M al la ai 


JViallam 


1 B irning 


Bcilcmmoon 


BccngKee 




Pootee 


Poorco 


' Nabo:tar 


Pooteah 


Mandack 


V..ir 


E"am 


H ::am 




Mcloo 


Malloom 


[ j'fori 


Baye 


Cjacî 




Baye 


Bntrie 


1 TtiniUTt 


.'ûattee 


Marray 


J Mahray 


1 Marroee 


Jahal 


1 


A;>pce 


Appooy 


l Ah pce 


1 Apoay 


Aphooy 


[ tau 


Ayer 


Eer 


1 Ayck 


I Bccio 


Wye 




Tana 


Tino 


1 Tana 


I Peera 


Tanno 




Cla/>po 


Oo 


Cr.imbec 


1 Ncolc 


CUppah 


j ^ 


Bra» 




Dahano 


BU» 


Beeas 


1 /v^,. 


E;cun 


Incoor 


Dakkay 


J *Conn 


Ewah 


1 €j;htm 


HabwC 


Booy 


Babcc 


j S >oeeteroba 


Babooye 


1 5^,77 


Marto-harce 


Martowraye 


Mahrah-harec 


1 Mancy-bcely 


Mata-ranni 




Boeian 


Booloon 


Boolan 


1 Booloon 


Boolan 


1 V ''' 


Anbo, favo 


O >Ioon 


Apno 


1 Ookoo 


Oniah 


t £>/«a 


Ailah»taIUh 


Allah 


Daibattah 


1 Oola-tallo 


Alla-taJIa 
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CHAPITRE XI. 

P ARALLELE des Sumatranois dans la 
Société civile. Différence d& caraïlére 
entre les Malais & les autres Habit ans. 
Gouvernement. Titre & pouvoir des Chefs 
parmi les Rejangs. Influence des Euro- 
péens. Gouvernement de Pajfumah. 

S I nous confidérons les Habitans de cette île 

r> i • • . t Paral!c!« 

comme un Peuple qui tient un certain rang clans delaSoctfic- 
lechelle de la Société civile , il ne fera pas aifé 
de déterminer la place qu'ils occupent. Quoique 
fort éloignés du point où les Nations policées 
de l'Europe font parvenues , ils voient au-delTous 
d'eux, à une diftance prefqu égale, les tribus 
fouvages de l'Afrique & de l'Amérique. Peut- 
être fi nous divifions le genre humain en cinq 
claires , dont chacune pourroit être fubdivifée 
en beaucoup d'autres 5 peut-être , dis je, pour- 
rions-nous alors afïîgner le troifi?,me rang aux 
Sumatranois les plus civilifés , & Je quatrième 
aux autres. Dans la première claffe, je placerois 
quelques-unes des Républiques de l'ancienne Grè- 
ce, dans les plus beaux jours de fa gloire ; les 

v 4 
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Romains , quelque temps avant & après le (îcclô 
d'Augufte *, la France , l'Angleterre 5c les autres 
Nations policées de l'Europe dans ces derniers 
ficelés , & peut être la Chine. La féconde pour- 
xoit comprendre les grands Empires de TAfie , 
pendant leur plus grande profpérité ; la Pcrfc, le 
Mogol , la Turquie & quelques Royaumes de 
l'Europe. Dans la troifième , je rangerois avec 
les Sumatranois , les Xoloans , & quelques autres 
Peuples de l'Archipel oriental, les Nations qui 
habitent la cote feptentrionale de l'Afrique, & les 
Arabes les plus policés. La quatrième renferme- 
roit les Sumatranois moins civilifés , les Habi- 
tans des îles nouvellement découvertes dans la 
mer du Sud, peut-être les Empires fi célèbres 
des Mexiquains & des Péruviens , les hordes 
Tartarcs , & tous ces Peuples des diverfes parties 
du globe , qui , pofTédant, q îelque propriété , & 
reconnoilTant une efpcce de fubordination établie 
parmi eux , font au-deffus des Caraïbes , des 
Habitans de la Nouvelle Hollande , des Laporis 
ôc des Hottentots , qui nous offrent le fpectacle 
de l'homme dans l'état le plus groflîer & le plus 
humiliant où il puiffe fe montrer , & qui for- 
meroient la dernière claffe (i). 



( i ) Il y a trois moyens , propofés par différens Ecrî- 
Tains (Poyvre, Robertfon Se Richardfon) pour connaître 
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- Comme riiomme : eft naturellement porté à l'i- 
mitation, il paroît furprenant que 1-js Sumatra s» ...uranoîs 

, . ' i 1 ont tec 10 

1101s n aient pas tire un plus grand avantage , a - ;, ur i cla- 
quant aux mœurs & aux arts, de leurs rei irions K «°JÏ 0 * V ^ ,M 
avec les Européens , & particulièrement avec les" 
Anglois , qui font établis- parmi eux depuis un 
fièce. Quoique fortement attachés à leurs Cou- 
tumes, ils Tentent néanmoins leur infériorité, 
& ils conviennent aifément de la fupériorité 
que nous donnent fur eux nos progrès dans les 
Sciences, & fur-tout dans la méchani.que. J'ai 
entendu un homme s'écrier, après avoir confidéré 
attentivement la ftru&ure & les ufaçes d'une 
pendule : « N'eft-il pas jufte que des hommes 
comme nous foient efclaves d'un Peuple qui a 
le génie d'inventer de l'habileté de conftruire 
une machine auflî merveilleufe que celle ci » 2 
a Le Soleil , ajouta-.tril , eft une machine de la 
même nature. Mais qui la monte , lui dit fon 
compagnon? Quel autre qu Allah , ( Dieu ), lui 
xépon4it-il » > 

& déterminer l'état de civilisation auquel un peuple eft 
arrivé : favoir , le degré de perfection de fon agricul- 
ture , fes progrès dans l'art de calculer , Ce ie nombre 
des termes abftvaits de fa Langue. En fui/ant ces trois 
moyens d'appréciation, le Lcc\;ur pourra décider fi j'ai 
approché de la vérité dans le rang que j'afligne aux Su- 
matranois. 
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On peut donner plufieurs raifons probable* 
de cette négligence. Nous avons peu de- manu- 
factures dans nos établi (Te mens de cette île : toutes 
les chofes y font importées dans leur dernier 
état de perfection : les Naturels par conféquent 
n'ont pas occafion d'examiner les procédés, ni 
les divers travaux des arts. Abondamment pour- 
vus de tous les articles de commodité de l'Eu- 
rope s & prévenus en leur faveur, nous ne fài- 
Tons que peu d'ufage des matériaux bruts que 
Sumatra fournit. Nous ne filons point Ion coton > 
nous n'élevons point fes vers à foie > nous n'a- 
doucifTons pas fes métaux -, nous ne taillons pas 
même fes pierres -, en négligeant ces objets , c'eft 
en vaîn que nous montrerions à ces Peuples, pour 
les avancer dans les arts , nos riches brocards , 
nos montres, ou que nous leur déployerions dans 
des deffeins l'élégance de notre Architecture. Nos 
mœurs ne font pas plus propres à exciter leur 
approbation & à les porter à nous imiter. Sans 
infifter fur la licence qui a été fouvent imputée 
à nos fociétés \ les plaifirs de la table ; les dif- 
putes de vin -, les joies bruyantes -, les folies de 
jeunefle & les amufemens puériles, qui font 
toujours remarqués avec foin , & fouvent avec 
mépris -, mettant, dis-je , tout cela de coté, il 
me parott que même les meilleurs exemples font 
très-mal appliqués, & incapables d'excitex le- 

r 
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mulation d'un Penple groflîer, infouciant & nul- 
lement ambitieux. Ceft leurs fens & non leur 
raifon qu'il faudroit frapper pour les tirer de leur 

. léthargie : il faut que leur imagination foit 
échauffée ; que le feu de l'enthoufiafme les fa*^- 
iîlîe & les anime, avar.t qu'ils aient la force 
d'abandonner les plaifirs de l'indolence pour ceux 
de l'induftrie. L'efprit philofophique qui règne 
dans ce fiècle & le caractérife dans notre Euro- 
pe, n'eft point propre à produire de pareils ef- 
fets. Un homme dont les opinions & les mœurs 
font réglées fur celles du fiècle, méprifeou tâche 
de méprifer le cérémonial , la parure , le cortège, 
les ornemens fuperflus & fplendides , dans fes ha- 
bits & dans fes meubles -, préférant laifance ôC 
la commodité à une pompe toujours gênante *, 
celui qui tient le premier rang n'eft plus <Jiltin- 
gué par fon appareil , fon équipage ou le nom- 
bre de fes domeftiques , de ceux qui lui font 
inférieurs ; &c quoiqu ayant un pouvoir réel , il 
en eft dépouillé de prefque toutes les marques 
extérieures. Notre culte religieux partage même* 
cette fimplicité. Je fuis bien loin de vouloir 
condamner ou déprécier ces mœurs en elles- 

f mêmes. Il eft probable qu'à mefure que les lu- 
mières de la raifon diflipent les préjugés de l'ef- 
prit , nous avançons vers le plus haut degré de* 
perfection dont notre nature foit fufceptible ; & 

t 
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peut-être que la perfection confifte dans uh cer- 
tain milieu que nous avons déjà paflfé -, mais il 
efi: certain que tout ce rafinement eft abfolument 
, incompréhenfible à un efprit greffier qui ne peut 
diftinguer la modeftie de la bafTefle. Nous pa- 
roifïbns aux Snmatranois avoir dégénéré des plus 
fplendides vertus de nos Ancêtres. La richefla 
même de leurs galons 6c. la gravité de leurs per- 
ruques excitoient l'admiration de ces Peuples; 
& j'ai entendu dire qu'ils avoient beaucoup re- 
gretté les énormes, paniers que portaient, autre- 
fois nos Dames. Les fréquentes révolutions de 
nos modes , qu ils ne peuvent concevoir , les 
étonnent finguiièrement , 8c ils en corcluent 
naturellement que ces modes n'ont point de mé- 
rite réel , puifque nous en changeons fi facile- 
ment > ou au moins que nos caprices nous ren- 
dent très incapables de leur fervir de guides. En 
eflet, on né peut guère préfumer qu'à cet égard 
ils cherchert jamais à nous imiter, vu la difeon- 
venance totale des mœurs dans tous les autres 
points, & la diverfïré des circonftances naturel- 
les & locales. Mais peut-être attril>uai-je à des 
caufes foibles & partielles un effet produit par 
une caufe générale. Sous les zones glaciales , 6v 
plus particulièrement fous la zone torride , les 
, hommes confervent naturellement dans leurs 
moeurs «ne égalité & une ftabilité invariables, 
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qu'ils doivent à l'influence uniforme du climat. 
Dans le> zones tempérées au contraire, où l'in- 
flu nce eft inégale , les moeurs font viriables, 
& dépendent des caufes morales plutôt que des 
phyfîques. 

Les Malais &c les Naturels de Sumatra difre- 
rent plus entr'eux par le moral que par le phyfi- ^l^'ll 
que. Quoique nous ne fichions pas que cette île, à^/suml! 
dans les révolutions des Empires , aitjamais tenu traa °"» 
un rang diftingué dans l'Hiftoire du Monde, 
(caries Achenois , quoique puiflans dans le feU 
zièmefièce, ont toujours été très-peu civiiifés) 
cependant les habitans Malais paroifient être dé- 
générés , ce qui rend leur caractère totalement 
différent de celui que nous concevons d'un peu- 
ple Sauvage 5 bien qu'on ait pu avec raifon leur 
donner cette qualification , à cajfe de leur féro- 
cité 5c des brigandages qu'ils ont commis fur la 
ore orientale. Ils fcmblenc plutôt plongés dans 
lobfcurité , quoiquavec des moyens de fe mon- 
tra avec diftindion, que paffés de cette obfcu- 
rite à un état de quelque importance civile & 
politique. Ils confervent un grand fonds de fier- 
té , mais non de cette fierté louable qui empê- 
che de faire de mauvaifes avions. Ils font four- 
bes , nfés & faux au fouverain degré, Ôcfavenc 
très-bien cacher les plus violentes partions & 
la haine la plus invétérée , fous les dehors les 
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plus afFc&ueux, jufqu'à ce que l'occafion fe pfé- 
fente d'alTouvir leur reffentiment. La véracité f 
la gratitude & l'intégrité font des vertus incon- 
nues parmi eux , Se leur cœur eft totalement 
étranger aux fentimens de l'honneur & de l'infa- 
mie. Ils font jaloux & vindicatifs. Leur valeur 
cft pafTagère & l*«rTet d'un enthoufiafme mo- 
mentané , qui les rend capables des ades incroya- 
bles de défefpoir > mais ils font incapables de 
cette magnanamité noble , de cette fermeté froide 
ôc réfléchie dans les combats , qui conftituent 
felon nous le vraie héroïfme , & en font une* 
vertu (i). Cependant il faut remarquer que 
par une apathie prefquinconcevable , fans être 
agités de quelque paflîon violente qui leur ôte la 
crainte des tourmens , ils fouffrent la mort avec 
une confiance Se une tranquillité étonnante, ù 
K contentant de répéter ce proverbe commun parmi 
eux , qui défigne tinéviutilitï du deftin : « Ai q 
boohe booat» } Que faire à cela (z) l Ce 
qui les confirme dans ce ftoïcifmc , c'eft fans 



( i ) Dans l'Hiftoire des Guerres des Portuguais dans 
cette partie de l'orient , on voit quelques exceptions à 
cette obfervation générale, particulièrement à l'égard du 
cara&cre de Lacfemanna , qui étoit véritablement un 
grand homme , & un guerrier très-diftingué. 

(i) Voyez ci-defliiS; page 30*. 
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Joute leur croyance dans la prédeftination , & 
l idee très-imparfaite qu'ils ont d'un eut avenir, 
« d une éternelle exiftence. 

Un Auteur a remarqué qu'on trouve ordinal- 
wraenf de la reffemblance entre la difpofition & ' 
le caraétère des animaux & ceux des habitans 
indigènes d'un même Pays , lorfque le commerce 
avec les Etrangers n'a point encore détruit leur 
caractère original. D'après cette obfervation , le 
Malais pourrait être comparé au bifon & au 
tigre.^ Dans fon état domeftique , il eft indolent, 
opiniâtre & voluptueux comme le premier ; & 
dans fa vie errante, il eft fourbe, fanguinaire 
& rapace comme le dernier. Ainfï on nous re- . 
préfente l'Arabe femblable à fon chameau , Se le " 
paifibie Indien à fa vache. Quoique les Habitans 
originaires de Sumatra , aient pris des Malais une S£&T 
partie de leurs vices, ils ont des v*» s us q U i ne 
leur font point communes atrec ceux-ci ; mais ce 
font des vertus plutôt négatives que pofîtives. II» 
font doux, paifibles & endurans, à moins qu'on 
n'excite leur colère par quelque violente provo- 
cation ; car alors ils font implacables dans leut 
refTentiment. Us font également fobres dans 1© 
boire & dans le manger. Leur nourriture prin- 
cipale confifte dans les végétaux ; l'eau eft leu t 
unique bohTon ; quoiqu'ils tuent une volaille 
ou une chèvre pour régaler un Etranger qu'il, n'au. 
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ront peut être jamais vu, ou qu'ils n'efpèrent pàf 

cle revoir , ils le font rarement pour eux-mêmes $ 
& dans leurs bimbangs même , où il y a abon- 
dance de mers ' ils ne mangent guère autre chofc 
que du riz. Leur hofpitaiité eft extrême, & 
bornée feulement par leurs facultés. Leurs mœurs 
font iî m pies , & en général , ils n'ont point la 
fourberie &: la rufe des Malais , excepté leur* 
Giefs , parmi Icfquels ces vices fe rencontrent 
fouvent i ils font néanmoins doués de beaucoup 
d'intelligence , & en plufieurs occafions ils mon- 
trent rne pénétration 6V une fagacité peu com- 
mune. A l'égaré des femmes , elles font très-> 
chartes, quoique fort fenfibles. Ils font modeftesj 
fingulièremcnr réfervés dans leurs paroles ; hon. 
nêtes dans leur conduite ; graves dans leur main- 
tien , rarement ou jamais ne fe laifîant aller à 
des éclatsiôe rire immodérés , &c patients ail 
fupreme degré. D'un autre coté, ils font chi- 
caneurs, indoJens, adonnés au jeu, fripons dans 
leur commerce avec les Etrangers , ce qu'ils ns 
regardent pas comme un vice moral j loupçon- 
neux , menteurs , rampans lorfqu'ils traitent unô 
affaire i ferviles : quoique propres fur leur per- 
fonne , ils font fales dans leurs habits , qu'ils ne 
lavent jamais. Us ne fe mettent nullement en 
peine de l'avenir, parce qu'ils ont peu de be- 
foins : car quoique pauvres, ils ne manquent 

point 
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y>int du néceffaire ; la Nature leur fourniflanc 
avec la plus grande libéralité tout ce qu'il leur 
faut pour leur fubiîftance. Les Sciences & les 
Arts n'ont pas encore agrandi le cercle de leurs 
defirs , en étendant leurs vues * & les divers ra- 
finemens du luxe , qui dans les Sociétés poli* 
cées deviennent des befoins , leur font totalement 
inconnus (i). 

Après avoir tracé le caractère de ces Peuples « Gotmmt- 
avec le plus de vérité & dexa&itude qu'il m'a^* 
été pofiîble , je vais maintenant pafler à la def* 
cription de leur Gouvernement , de leurs Loix » 
de leurs Coutumes & de leurs Mœurs 9 & je 



(i) Les Macaffars & les Buggaefs > qui Viennent 
annuellement dans leur* pra\ys des îles CiUbcs > pouc 
trafiquer à Sumatra , font regardés par les Sumatranoi* 
comme ftpèneur» à eut «juant eux mœurs» Les Malai» 
affeâent -de les . imiter dans leur habillement ) & iU 
font dans leurs chaulons de fréquentes allufions aux ex- 
ploits , * aux expéditioas de ces Peuples : la réputation 
qu'ils fe font acquifè par leur valeur, en quoi ils fur- 
paflènt certainement tous les autres Peuples des mert 
orientales , leur a procuré fans doute cette flatteufè dif*. 
finérion. Ils doivent àuflTènë pârtia des égards que les 
Sumatranois ont pour eui,'à la richeflè des cargaifon* 
qu'ils apportent: dans l'île, 9c à la facilité avec laquelle 
ils en dépenfènt le produit en jeux, en combats de coqt 
Je en opium» - «• - ♦ 
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tâcherai de préfenter ces divers objets de la ma* 
nière la plus claire. 

nfmdoRé* LeS Rc ) an S s vivcnt dans dcs villages ou doo- 
jan£$. fons 9 dont chacun eft: gouverné par un Magif- 

trat appelé Dupaty. Les Habitans qui font fous 

fon autorité, portent le nom & Ana-booa (i)» 

Se il eft rare qu'ils foient au-delà de cent. Un 

certain nombre de Dupattys de chaque rivière % 

( car les villages font toujours Crues fur le bord 

de l'eau (i)) 9 font choifis pour exercer la fonction 

déjuges au qualloe ou embouchure des rivières \ & 

Pangcran alors ils portent le nom de Proatteen, Le Pan- v 

OU Chef. r 

gérant ou Prince du Pays, commande à tous. Je 
voudrois pouvoir expliquer en quoi confifte le 
vafTclage des Dupattys envers le Pangcran 9 & 
des Ana-booa envers les Dupattys ; mais il y a fi 
peu d'occafions de fobferver, qull feroit très- 
difficile de le faire avec certitude. Prefque fans 
arts , & avec fort peu d'induftrie , les popriétés 

m\ i ■■ ■ ■■■■ — — ■ ii mmmm — 

(i) Ceft fans doute une expreûion figurée, prifè du 

fruit pendant fur un arbre* 

( 1 ) Les noms que nous donnons ordinairement au* 
pays ou aux diflriâs , appartttftnent proprement aux ri- 
vières} 6c les Natarels difentj>Ius communément les Ha- 
bitans dételle rivière, que les Habitans de tel pays. Les 
ïjvicres en Europe divifent les Provinces * mais dans l'Inde , 
elles font considérées comme lts (rareriànt par 
centre. 
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4bnt à -peu-près égales entre tous les Habitans , 
& les Chefs ne diffèrent guères du Peuple que 
par le titre. Leur autorité n'eft que dans le nom*, . ? ott aîU ** 
car ils n ont pas la puiflance coercitive néceftaire 
pour fe faire craindre obéir implicitement. 
C'eft-là le réfultat naturel de la pauvreté parmi les 
Nations habituées à la paix , chez lefquelies Tin- • 
térct & la force militaire, les deux grands mo- 
biles politiques , font nuls. Leur Gouvernement 
eft fondé fur l'opinion , & la foumiflion du Peu- 
ple eft volontaire. L'adm» ni fixation domeftique 
des familles a certainement foggéré la première 
idée du Gouvernement en Société » &c comme 
ces Peuples nont fait que quelques pas dans la 
civilifation , le leur conferve beaucoup de fo* 
.origine. liaient aufli un peu du fyftême féodal \ 
fur lequel il fcroit probablement établi parmi eux * 
s'ils étoient un peu plus rafinés. Tous les autres 
Gouvernemens de l'île, (ont également un mélange 
du Gouvernement patriarchal & du féodal, & il eft 
à remarquer que les maximes féodales font en vi- 
gueur dans les lieux fournis par des conquérans ; 
dans ceux au contraire où les Habitans par tm 
effet de eur fituation , ou par toute autre caufe, 
jouiflent depuis long-temps de la paix, fans eprou„ 
ver de révolutions , on voit régner la fimpiicité du 
Gouvernement patriarchal , qui eft non- feulement: 
te Gouvernement primitif Se naturel de toutes* le» 
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Nations groflîères qui s'élèvent par des progrès in- 
iênfibles àlacivilifation , mais qui cft peut-être en* 
core le plus haut point de perfe&ion où elles puiflent 
jamais arriver. Ce neft pas le feul art dans lequel 
nous pouvons appercevoir une rétrogradation du 
rafinement à la fimplicfté. 1 

Trè* limitée. Le fondement du droit au Gouvernement parmi 
ces Peuples, femble , comme je l'ai dit, être le con* 
fentement général. Si un Chef s'arroge une autorité 
qu'il n'a pas ou qu'il s'éloigne de leurs Coutumes 6c 
Ufages établis depuis long-temps , ils fe croient dif- 
penfés de lui obéir. Un air impofant, des manières 
infinuantes, de la facilité à s'exprimer, de la péné- 
tration & de la fagacité à démêler les petites diffi- 
cultés qui s'élèvent dans les difputes, font des qua- 
lités qui manquent rarement de procurer à leurs pot 
fe fleurs un refpedt & une autorité quelquefois fupé- 
xieurs à ceux des Chefs reconnus. Le P ange r an, 
à la vérité , vife à un Empire defpotique, & autant 
qu'il peut en trouver les moyens , il ne manque pas 
de l'exercer ; mais fes revenus n'étant pas fuffifans 
pour lui permettre d'avoir des forces fur pied f 
afin de faire exécuter fes ordres , fon pouvoir ef. 

t fe&if eft très-limité, & même rarement il peut 

punir un fujet turbulent par d'autres voies que 
celle de l'afTaflinat. En établiflant les Chers des 
villages , il ne fait guère que confirmer le choix 
déjà fait par les Habitans , & s'il nommoit arbi* 
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frairement quelqu'un d'une tribu différente, ou 
d'un autre village , il ne feroit point obéi. II ne 
lève aucune taxe , & ne tire damres revenus ou 
emolumens de fes fujets , que ce que lui procure 
le jugement des Procès, le droit qu'il retire de la 
Compagnie des Indes étant une chofe à part. Dans 
tous les cas il y a appel au Pangeran , & aucun o 
des Cours inférieures ou affemblées des Proat~ 
teens* ne peut prononcer Sentence de mort. Mais 
comme toutes les punitions font , par les Loix 
du Pays , commuables en amendes , & que les ap- 
pels entraînent de la dépenfe & la perte du temps p 
les Parties s'en tiennent ordinairement à la première* 
décifion. Les villages qui font plus près de la réfi- 
dence du Pangeran à Soon%ey~Lamo , reconnoif- 
fent un peu plus de fubordination que ceux qui 
cn^font éloignés , lefqueis, même dans le cas de 
guerre , fe regardent comme libres de donner ou 
non des fecours, félon qu'ils le jugent convena- 
ble, fans être refpon fables des fuites. Un Proat- 
teen interrogé fur cet article , répondit : « Nous 
fommes fes fujets, non fes efclaves ». Mais le 
Pangeran s'exprimej d'une manière bien différen- 
te. On lui a entendu dire : « Quant à tel & tel 
village il n'y aura pas de difficultés \ il font ma 
poudre Se ma flèche » *, ce qu'il expliquoit en 
ajoutant, qu'il pou voit difpofer des Habitans, 

X 3 
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tomme a voient fait fes ancêtres , peur lui pro^ 
curer des munitions en temps de guerre. 
Origînc L e pè rc de PanPCTdn Munco Raja 9 dont le 

Dire de Pan- 1 ° 

geun , che nom eft célèbre par la part qu'/l eut dans l'ex- 
ies Rcjaug» p U |£ on ^nglois Ju f ort Marlborough en 

171 ^ 9 fut le premier qui porta le titre de Pan- 
geran de Soongey -lamo. Auparavant il étoit Am- 
plement Beginda Sebyam. Il y a environ cent 
ans que la cote méridionale de Sumatra, juf- 
qu'à la rivière Oori 9 étoit fous la dépendance 
du Roi de Bantam , dont un Jcnnang^ Lieu- 
tenant ou Député , venoit tous les ans à Silebar 
ou à Bencoolcn , pour prendre le poivre , & 
nommer ou plutôt, confirmer dans leur élection 
les Proatteens. Peu de temps après , les Angloîs 
ayant fait un établiflemeht à Bencoolen , le Jen- 
nang annonça aux Chefs qu'il ne viendroit plus 
dans leur île *, & ayant élevé les deux Chefs de 
Soongey- lamo & de Soongey étant (i) , a la di- 
gnité de Pangeran , il leur confia le Gouverne- 
ment du Pays , & leur céda toutes les préten- 
tions de fon maître. Tel eft le récit donné par 



( 1 ) Le dernier eft le Chef du pays de Lemba, au 
voifinage de la rivière Bencoolen 5 le premier cependant 
7 pofTède quelques villages, U il eft Chef des tribut 
4cs Rcjangs. 



s 
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les Pangtrans actuels , de l'origine de leurs titres , 
lequel s'accorde affez bien avec les Mémoires 
du temps. De cet arrangement il réfulte que le 
Pangenn prétend à l'autorité abfolue qu avoir 
le Roi qu'il repréfente , & que les Proaueens ne 
le confièrent que comme leur égal , & ne lui 
Accordent guère d'autre fupérorité que celle du 
titre. Celui-là ne peut foutenir Tes prétentions , 
Se ceux-ci maintiennent leurs privilèges car ils 
lie prêtent-' point ferment de fidélité , Se ne fe 
foumettent à aucun engagement quelconque. Ils 
parlent néanmoins de lui avec refpecl:, & lors- 
qu'il leur fait quelque demande modérée , qui • 
n attaque point leurs addats ou coutumes , ils font 
aflèzportés à l'aider , tolcn% 9 comme ils s expri- 
ment ; mais ccft plutôt à titre de faveur , que 
d'obligation. 

Si les Dupatcys font fi jaloux de confervet 
leur liberté , ils en laiffent jouir à leur tour les 
Anabooas* qu'ils gouvernent uniquement par 
l'opinion. Le refpecl: qu'on rend à un Dupatty 
cft à-peu-pres comme celui qu'on rendroit à un 
chef de famille eftimé , & il le partage avec les 
plus âgés du village , qui font aflîs à fon côté 
dans les jugemens des petits débats qui s'élèvent 
parmi les Habitans. S'ils ne peuvent décider l'af- 
faire , ou que l'une des parties foit d'un autre 
x \i!lage 5 les Proatteens de la même tribu qui de- 
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meurent aux environs, s'afiemblent pour la ter- 
miner. Ces conteftations procurent quelques émo- 
lumens aux Dupattys , dont la dignité ett au reftc 
plus onéreufe qu'avantageufe. Car dans la conf- 
tru&ion des batimens publics, tels que les Balti 
ou Halles , ils fourni fient une grande partie des 
matériaux. De plus ils reçoivent & défrayent tous 
les Etrangers-, les Anabooas fournifiant en cer- 
taines occafions leur part des provifîons ; & leur 
hofpitalité eft telle qu'ils ne refufent jamais la 
nourriture de le logement à ceux qui les deman- 
dent. 

^ S û"^ n Quoique la dignité de Dupatty ne foit pas 
tys ** ftrictemenr héréditaire, le fils» lorfquil a l'âge 
&: la capacité requife , fuccède ordinairement à 
fon père , quand celui ci vient à mourir : s'il eft 
trop jeune, ceft le frère du mort, ou tel autre 
de la famille , qui paroît le plus capable , après 
la mort duquel , fi le mineur eft en âge , il peut 
encore être élu. 
Tribus. Les Rejangs font divifés en tribus, compofées 
des defeendans de difTerens pooyang ou ancêtres. 
Il a quatre tribus principales, Joorcallang y Be- 
remannie , Seloopo & Toobye: on dit qu'elles ti- 
rent leur origine de quatre frères, & qu'elles & 
font unies depuis un temps immémorial par une 
ligue pfFenfive Se défenfive : on peut conjecturer 
néanmoins que la permanence de cette union eft 
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clue à l'avantage réfultant de leur firuation 5 plu- 
tôt qu'à leur parenté , ou à quelque convention 
formelle. Il y a aufli plufieurs autres tribus 
inférieures. 

Chaque rivière ou diftri& , ( car c'eft par les 
rivières que le pays eft divifé ) & même chaqua 
village eft indépendant de fes voifins \ quoiqu'il 
ait avec eux des relations. Sur chaque rivière il y 
a au moins un Pambarab ou Froatteen fupérieur, 
qui diffère des autres en ce qu'il a le droit de pré- 
fider aux fêtes & aux procès communs à deux 
ou plufieurs villages , dans lefquels il a une plu» 
grande part des provifions & des amendes (i). S'il 
y a plus d'une tribu établie fur une rivière , cha- 
cune a ordinairement fon Pambarab, qui eft élu 
par les Proatucns des tribus refpe&ives, & ceux- 
ci font élus par les Dupattys , mais affiftés des 
Vieillards du village. Si quelques-uns des Habi- 
tans n'approuvent pas ce choix, ils conviennent 
entr'eux du Chef fous qui ils veulent vivre , & 
ils fe retirent dans fon village. Ils ne font dans 
ce cas expofés à aucune gêne ni violence. Quel- 
quefois un petit nombre de familles fe féparent 
des autres t & élifent un Chef M mais fans coo* 



( i( Dans l'Iliade onfert à table aux Héros les plus 
Aiftingués une plus grande portion. 
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tefter le titre de celui qu'elle abandonnent. Les 
Chefs néanmoins ne prennent point le titre de 
Dupauy , fans le confentement du Pangcran , 
ou du Réfident de la Compagnie , qui exerce 
véritablement en plufieurs points les fondions de 
(buveraineté. 

Le fyftême de Gouvernement des Habitans de 
pagnie des la cote , qui , vers l'extrémité méridionale de l'île, 
font les Planteurs de poivre , eft très-modifié pat 
le pouvoir des Européens , qui font réellemenc 
les Souverains. Les avantages qui réfultent pour 
lesfiijetSjde cette influence des Européens , font 
infiniment plus grands , confidérés du coté de ls 
politique ou de celui de la vie civile , que des pcr_ 
fbnnes qui ne font point à portée d'en juger ne pour, 
xoient croire. Il eft vrai que quelquefois des indi- 
vidus peuvent avoir à fe plaindre d oppreflîon - 
mais je dois dire à l'honneur des Employés de la 
Compagnie, que cela eft très-rare 9 & que jamais 
les chofes ne font portées à l'excès. Lorfqu'un pou- 
voir illimité eft entre les mains d'un feul , il doit 
naturellement en réfulter certains abus * il peut y 
avoir des occafions où les intérêts particuliers 
d'un Réfident l'emportent fur fon devoir public ; 
mais les voies font toujours ouvertes pour en avoii 
juftice , & il y en a des exemples. Détruire ce pou- 
voir, du&s JL'intenrion de prévenir ces abus, ce 
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feroît couper un membre , afin de faire cefler une 
douleur qui s'y feroit fentir. Les diftriéts fur lef" 
quels s'étend l'autorité de la Compagnie, jouiflent 
d'une paix que rien ne trouble. Que la Pologne , 
que l'Amérique 6c les autres contrées depuis peu 
défolées par le fléau de la guerre , nous, difent com- 
bien il ell doux de jouir de cette heureufe paix. 
Si la Compagnie n'avoit pas cette autorité, cha- 
que village feroit en guerre avec fes voifins. Les 
Naturels en conviennent eux-mêmes , 8c l'on eir 
a eu la preuve dans le court efpace de temps que 
les Anglois ont été abfens de la cote , pendant 
la dernière guerre avec la France, Lès hoftilité* 
d'un diftrid contre un autre , fi fréquentes parmï 
les Nations indépendantes qui habitent au Nord 
de 111e, font des chofes dont on n'entend point par- 
ler , dans ceux que comprend la Juridi&ion de 
la Compagnie -, & rarement on y voit arriver ces 
funeftes cataftrophes , qui , dans toutes les îles Ma-, 
iaifes , accompagnent toujours les diflentions pri- 
vées. « Je vous protefte, en vérité » , dit au Réfi- 
dent de Laye un Dupatty extrêmement irrité con- 
tre un de fes voifins, « que c'eft vous feul qui 
m'empêchez de lui plonger cette arme dans le 
cœur ». Le Réfident eft auffi regardé comme le 
protedteur du Peuple contre i'injuftice & loppref- 
fion des Chefs. Quoique cette oppreflion ne foit ja-i 
jnais portée à force ouverte , ce que la nature de. 
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leur pouvoir très-limité ne comporteroitpoînt, elle* 
n'en eft pas moins facheufè à fupporter. Inter- 
prêtes delà Loi, & profondément verfés dans tous 
fes labyrinthes , ils font toujours occupés à épier 
1 occafion de profiter du malheur & de l'ignorance 
des plus foibles , jufqu a ce qu'ils les ayent dé- 
pouillés de leurs biens & privés de leur famille 
êc de leur liberté. Pour prévenir ces menées » 
ainfi que l'iniquité des jugemens par caufe de 
corruption, la fubornation des témoins , êc autres 
injuflices pareilles , le Réfident eft obligé d'em- 
ployer continuellement fes foins & Ion autorité ; 
# êc s'il arrive qu'il fe relâche , le Pays tombe 
bientôt dans la confufion. 

Il eft vrai que cette autorité n'eft pas ftrîc- 
tément d accord avec l'elprit des conttats que la 
Compagnie a faits avec les Chefs du Pays , [lef- 
quels en confidération de la protection à eux ac- 
cordée contre leurs ennemis , de l'achat afTuré de 
leurs denrées, & d'une gratification proportionnée 
a la quantité de ces denrées, s'engagent de leur 
côté à obliger leurs fujets à planter le poivre, a 
leur faire abandonner l'ufage de l'opium, les jeus 
êc autres excès vicieux , & à les punir dans le cas 
de défobéiflance. Mais quelque fàges & équitables 
Cjue ruflfent ces contrats lorfqu'ils furent paffés en- 
tre les deux Nations , le changement decirconftan- 

ces , l'accroilTement graduel Se néceflaire du pou* 

> 
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voir de la Compagnie , que la paix & le bonheur 
du Pays exigeoient , & le confentement tacite des 
Chefs eux-mêmes , donc les plus â es aduellement 
vivans , cnt toujours regardé la Compagnie qui 
leur a conféré leur dignité comme leur Supérieur, 
& ayant le droit de faire le commerce dans leurs 
diftri&s > tout cela, dis- je, a depuis long-temps 
annullé les contrats \ & la coutume &c l'expérience 
ont introduit à leur place , une influence d'an 
côté , & une fubordination de l'autre , qui s'ac- 
cordent mieux avec le pouvoir de la Compagnie , 
& (ont plus propres à produire les avantages réfaU 
tant de l'exercice modéré ôc humain de ce pou- 
voir. Le temps a donné la fanâion à ce nouvel or- 
dre de chofes , & le peuple s'y eft fournis fans 
murmurer, parce qu'il s'eft introduit, non pas 
fubitement , mais peu-à-peu par le cours naturel 
des événemens , & parce qu'il a amélioré là con- 
dition , en arrêtant la rapacité des Chefs. Que 
des perfonnes mal intentionnées, ou dont les 
irues (ont trop bornées, ne viennent donc point 
fur de faux principes de juftice , ou des notions 
imparfaites de liberté , tenter imprudemment de 
xenverfer une forme de Gouvernement , impar- 
faite fans doute , mais qui femble la meilleure 
<jui puiffe être adaptée aux circonstances , & celle 
qui foit fufceptible de moins d'inconvéniens. 
Qu'elles ne cherchent point vainement! xedreflèr 



H I $ T 6 t E! 

des torts imaginaires envers des gens qui "ne Te 
plaignent pas , ou à répandre un efprit de liberté 
j8c d'indépendance, dans un climat où la Nature 
n'a peut-être jamais eu l'intention qu'elles fleurit- 
fait, & qui , fi elles règnoient, feroient, fans 
doute accompagnées de calamités , que tous leurs 
avantages ne fauroient çompenfer. 
€*uv,™.. Dans le Pajfummak , qui eft prefque fur les 

quelque différence dans le Gouvernement, quoi- 
que ce foit toujours le même efprit -, les Chefs 
n'ayant de même aucun pouvoir coercitif, 5c le 
.Peuple étant également libre dans le choix de 
. fcs Chefs. Le Paflummah eft un Pays d'une grande 
•étendue, & fort peuplé en comparaifon des au- 
tres i borné au nord oueft par celui de LamaPr 
tang 9 & aufad-eft par le Lampoon , dont il eft 
feparé vers la cote par la rivière P aiang-gochic* H 
eft divifé en PafTummah L cbbar ou le Grand , qui 
; s'étend dans, l'intérieur jufqu'à urçe journée de 
r drftance de Mooaro Moolang , fur la rivière Par 
' Umbang \ & en Paffummah Ooloo Marina, qui eft 
à l'oueft de la chaîne des montagnes, où les Habi- 
tans fefont, dit on, fou V^nt retirés pour fe fouf" 
.traire au Gouvernement des Hollandois. 

* 

Le PalTumm ih eft gouverné par quatre Pan- 
gerans* qui. font entièrement indépendans les 
uns des autres ; mais, ils xeconnpiflftnt une efpèce 
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de fouveraineté au Sultan de Palerhbang^ de qui 
ils reçoivent, à leur nomination , le ou 
patentes, & le falingou inveftiture(i). Cette lu- 
bordination eft une fuite de l'autorité qu avoifc 
autrefois le Roi de Bantam fur cette partie de file % 
car PaUmbang étoit alors un port fous fa dé- 
pendance (1), & depuis fous celle des Hollandois, 
dont le Sultan n eft que rinftrument , & les Habi- 
tans font pour la plus grande partie Javanoirj 
Il y a dans prefque tous les villages un Fange* 
tan (3) inférieur , nommé par les Habitans, 
& confirmé par le Pangean (upérieur, avec le- 
quel il aflifte au Jugement des Càufes. Nous re- 
marquerons ici que le titre de Pangiran eft pref- 
que aufli commun dans le Paflummah , que celui 
de Dupatty vers Ja côte. Dans le pays plat , où ré- 
fident les Planteurs de poivre , dont la race eft 
mêlée avec des. colonies du Rtjang & d un dit- 



( 1 ) Le Grand-Seigneur envoie de même un habit & 

in turban à Ces Grands Vaflaux. - -, 

(^)» En if 9 *, un Roi de Bantam périt devant 
Palimban, ville rebelle de Sumatra dont il faifoit le 
fiège , qui fut levé auffi-tôt après fa mort. » Naviga- 
tion aux Indes orientales. 1609. 

( I ) Pangeran eft proprement nn titre Javanais , in- 
troduit à Sumatra , mais feulement dans la partie du 
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trid appelé Had'jee , les Chefs ont le titre cîe 
Catippah. Chacun d eux préfide fur plufieurs tri- 
bus , qui fe font raflemblées en différens temps , 
& fe font rangées volontairement fous des Chefs 
particuliers. Ce Pays a aufli ces Proatteens fu- 
périeurs ou Panbarabs > comme les diftri&s du 
pord. Sur chacune des rivières Pecno , Manna Se 
Bankannon , il y a deux Calippahs , dont quel- 
ques-uns font aufli Pangcrans 9 qui eft ici plutôt 
un titre d'honneur ou de dtftin&ion de famille , 
que de Magift rature. Ils font indépendans les uns 
des autres» ne connomant point de fupérieur, 5c 
leur nombre , félon les idées du peuple , ne peut 
être augmenté, 

* * 

• 9 
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CHAPITRE XII. 

Loix & Coutumes. Manière d* décider 

caufes. Code de Loix. 

I L n*y à poifit de mot dans les Langues 4e l'île LoTx & 
qui proprement &: ftri&ement fignifie Loi ; & il Coutua,cs * 
n'y a pas non plus parmi les Re ings de perfon- 
ne ôu de corps , qui foit régulièrement revêtu 
d*un pouvoir Ugiflatif. Dans tous leurs débats t 
ils font gouvernés par une fuite de Coutumes de- 
puis long-temps établies, addat 9 qui leur vien- 
nent de leurs ancêtres par tradition , Ôc dont 
f autorité eft fondée fur l'ufage & le confenre- 
ment général» Quand les Chefs prononcent leur* 
décifions , ils ne difent pas : ainjî t ordonne la Loi% 
mais : telle ejè la Coutume. Il eft vrai que s'il & 
préfente un cas fur lequel leur mémoire ne leuc 
fourniffe aucun exemp e précédent, leur décifiort 
fur ce Cas fert de règle pour Ta venir dans pareille cir- 
conftance. Si TifFaire-eA: peu importante, il eft rar© 
qu'elle ne foit pas jugée fur-le-cha;np , & fans dif- 
ficulté s mais quand elle eft de quelque importance^ 
le Pangeran , ou le » alippah , délibère avec le* 
Proattecns, ou Chers inférieurs , qui fouvent de* 
mandent du temps pour f examiner mûrement , &C 
prendre lavis des Habitans de leur village. Quand 
Torn* h \ 
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fe point cfl: décidé , le Peuple fe foumet volontai- 
rement à l'obferver comme une Coutume établie j 
mais il ne reconnoît pas dans les Chefs le droit 
de faire des Loix à leur volonté » ni d'annuller 
ou changer les anciens ufages, auxquels ils font 
extrêmement attachés. Il eft vrai néanmoins que 
par l'influence des Européens , ils ont été de temps 
en temps obligés de faire quelques innovations 
dans ces anciennes Coutumes v mais ils ont tou- 
jours faifi l'occafion de les faire revivre dans leur 
intégrité , excepté lorfqu'ils ont apperçu un avan- 
tage manifefte dans le changement. 
Mamère de Toutes les Caufes, foit civiles , foit cri mi- 
caufi? k< nelles > font décidées par les divers Chefs du dif* 
trict , afTemblés dans des temps déterminés 
pour rendre juftice. Ces affemblées font appelées 
becharro ( qui fignifie aufli difeours ou débats ) , 
que nous prononçons bechar. Les Chefs terminent 
les Procès, quant à l'article de la propriété, plu- 
tôt par une e(pèce d'arbitrage, que par un pou- 
voir coercitif, chaque partie s engageant H avance 
à fe ïbumettre à leur déetfion. 

Le manque d'un Code de Loix écrites , & l'in- 
certitude des ufages traditionnels , doivent fré<- 
quemment donner lieu à des décidons contradic- 
toires , fur- tout lorfque les Chefs font mus par 
des intérêts particuliers , ou par quelque paflion , 
dans les Caufes qu'on porte à leur Tribunal. Les 
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toAnglois, qui, dans les pays où nou, 
avons des établiflemens , préndent aux l echarsï 
avoient depuis long-temps fenti cet inconvénient \ 
de animés pat l'exemple mémorable du Gouver- 
neur-Général dit Bengale (1), qui a fait compi- 
ler un Code de Loix de cet Empire , il fut réfolu 
entr'eux que les Employés de la Compagnie, ai- 
dés des plus habiles 8c des plus inftruits d'entre 
les Naturels j s'occuperoient à recueillir & rédi- 
ger par écrit les Coutumes des Sumatranois , cha- 
cun dans leurs Réfidences refpectives. Ce projet à 
été exécuté en partie, & une traduction du Code code de 
compilé dans la Réfidence de Layc , étant tom^ LoiXt 
bée entre mes mains , je vais l'inférer ici en entier , 
comme ce que je puis offrir de plus exad & de 
jplu$ préeis fur ce fujet* 

Loix des Rejangs. 

<< Lés Loix & Coutumes des Reiangs jufqu'ici 
coniervees par tradition , après avoir ère difcu- 
tées, corrigées & ratifiées dans^ urie affcmbiéé 
ïu Pa/ïgeïant dés Painlarabs & des Proat- 
leens , foht maintenant rédigées par écrit , afiri 
Qu'elles ne fôient plus expofée". à être altérées , 
que la Juftice foit adminillrée avec régula- 
rité & impartialité 5 que ceux qui méritent la 

— >- « « > 

(1) M. îîailingj. 

Y 2 
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mort ou un châtiment reçoivent leur punition $ 
que les Caufes foient portées devant les Juges 
convenables, Se des amendes impofées félon la 
gravité des fautes > que la compenfation pour le 
meurtre foit fournie en entier i que les proprié- 
tés foient équitablcment divifées j que ce qui eft 
emprunté foit rendu ; que les préfens deviennent 
la propriété afTurée de celui qui les reçoit ; que 
les dettes foient payées , Se les crédis acceptés fé- 
lon les Coutumes qui ont toujour; été en vi- 
gueur, fous les cieux & fur la furface de la terre. 
Par l'obfervance des Loix , un pays profpère . 
leur négligence ou leur violation entraine' fa 
ruine. 

« Becchars. 



Procfc en K< ^ c demandeur & 1 e défendeur expolentd 'a- 
iûiUnce. bord devant les Juges les circonftances de l'af- 
faire. Si leurs récits diffèrent , & qu'ils confen- 
tint à s'en rapporter à la decifion des Proatuens* 
chaque partie doit donner un gage de la valeur 
d'un foocoo , comme un témoignage qu'elîe veut 
s'en tenir là , & trouver une caution pour le 
<hogo 5 fomme déterminée, qui eft fuppofée ex* 
céder les dommages les plû'S confîdérablcs. 
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piaftres piaftret 
» Si le chogo n'excède pas 30 , le beo (i) eft de i -J 

Ditto . • • « )oà fo, ditto . • . t { 
Ditto . • . • 5© à 100, ditto . . . î 
Ditto . » • « 100 & au- deflus, ditto + • • 9 

« Tous les Chefs des villages , ou Tal/ongs 
indépendans , ont droit de fié^er dans le Juge- 
ment des Caufes, 

« Si le ? ange fan fiége au bechar 9 il a droit 
à la moitié de tous les beos & des amendes ou 
portions d'amendes , qui reviennent aux Chefs ; 
les Pambarabs & les autres Proatuens fe parta- 
gent le refte. 

« Si le Pangeran n'eft pas préfent, les Pam m 
barabs en ont un tiers, & les autres Proatteens 
deux tiers. Un Pambarab quoique feul , a éga- 
lement droit au tiers. Quant aux autres Proat- 
tiens , il en faut cinq pour faire un nombre com- 
pétent pour juger. 

« Le bechar dont le chogo excède cinq 
piaftres , ne doit être tenu par les Proatteens , 
qu'en préfence du Réfident de la Compagn^, 
eu de fon Affinant ( reprélentant le Pange- 
xan ) ». 

u Si quelqu'un intente ma.icieufement une 



(1) Le beo elile droit payé aux Juges par chaque partie. 

* 

I» 

I 



I 
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faulfe accufation , & que cela (bit prouvé , U 
payera une fomme égale à celle que le défera 
deur auroit payée , fi laccufation eût été vraie -, 
laquelle fomme doit être partagée par moitié en- 
tre le défendeur & les Pn atfeensi 

« L'amende pour un faux témoignage eft de 
vingt piaftres & un bifôn. 

« La punition du parjure eft laiffée aux Puif- 
fances Supérieures , oran» aloou 

« Le témoignage ici n'admet pas le ferment 
préalable. " 

ce Succeffion* 

< « Si un père laifTe un teftament , ou deckre 

devant témoins fes intentions, relativement à fes 
effets ou fes biens 9 fa volonté fera fuivie à ceç 
égird. * 

SuSo^!' (( S,ilme « r t inteftat, &c fans déclarer fes in- 
tentions , les enfans mâles héritent par égales 
parts , excepté que la maifon & le pefakko , ( ef- 
pèces de reliques auxquelles la fuperftition a donné 
une grande valeur ) , font dévolus invariablement 
£ l'aîné. 

« La mère ( fi elle a été mariée par joojoor } 
Çc les filles font fous la dépendance des fils. 

« Si un homme marié par femundo meurt, 
laiifant des enfans, les effet* reftent à la femme # 
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*ux enfans. Si la femme meurt, les effets reftent 
au mari & aux enfans. Si le mari ou la femme 
meurent , fans laifler cTenfans , la famille du dé- 
funt a droit à la moitié des effets, 

« Proscription. 

» Si un homme ne veut point être refpon- DebproC 
fable des dettes & des. actions de fon fils , ou cription ' 
de quelqu'autre parent fous fa direction , il peut 
le profcriie , & par-là, dès ce moment , il re- 
nonce à toute union de famille avec lui , & n'eft 
plus refponfable de fa conduite. 

<« Le proferit fera, livré au Rélîdent ou au 
Panier an , avec fon acte de profirription en du- 
plicata , dont une copie reftera entre les mains 
du Réfident, & l'autre entre celles du Pambarab 
du proferit. 

« Cehii qui proferit doit payer toutes les dettes 
du proferit jufqu'à ce jour. 

« Si le proferit fe corrige , il peut être rap- 
pelé dans fa famille, qui acquittera les dettes qu'il 
aura pu contracter pendant cet intervalle , de 
rachètera fon acte de prescription en donnant dix 
piaftres 6cune chèvre y qui feroat partagées, entra 
le Pangeran & les Pambarabs* 

« Si un proferit commet un meurtre , il fer* 
puni de mort* 

- 



♦ 

« S'il eft tué , un Rangoon , ou compenfatîoa 
$c cinquante piaftres fera payé par le meurtrier 
au Pangeran. 

« Si un proferit bleflTe quelqu'un, il devient 
efclave de la Compagnie ou du Pâmerait pen- 
dant trois ans. S'il fe cache , & qu'il Toit enfuitc 
tué , il ne fera point payé de bangoon. 

« Si un proicrit bleffe quelqu'un qui le tue 
fur-le-champ, celui-ci ne payera point de ban- 
goon ». 

« Si les parens reçoivent chez eux un proferit, 
ils font cenfés vouloir le racheter , & ils devien- 
nent refponfables de fes dette*. 

# 

» Vol. 

Du w I* « Celui qui eft convaincu de vol , paye deu* 
fois la valeur de ce qu'il a volé , avec un« 
amende de vingt piaftres 8c un bifon, fi le vol 
excède la valeur de cinq piaftres ; s'il eft au-def» 
fous de cinq piaftres , l'amende eft de cinq piaftres 
& une chèvre j il paye aufli le double des effets 
volés. 

« Tous les vols au-defTous de cinq piaftres 
& toutes les conteftations en fait de proprié- 
tés, ou d'off enfes , eftimées cette valeur , peuvent 
être arrangées par les Proattccns des par- 
ties. 
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« Ni lafleition, ni le ferment du demandeur, 
Be font fuffifans pour la convi&ion, fans la preuve 
du vol , cheeno* favoir , le recouvrement de quel- 
qu'un des effets volés : le témoignage ne fuffit 
pas. 

« Si quelqu'un , ayant la permiflion de pafTer 
la nuit dans la maifon d'un autre , s'en va, avant 
le jour, fans donner connoiffance de fon départs 
à la famille, il fera tenu refponfable de tout ce 
qui aura pu manquer cette nuit. 

« Si quelqu'un pafTant la nuit dans la maifon 
d'un autre , ne commet pas à fon hôte la garde 
de fes effets , celui-ci n'en eft point refponfable, 
s'ils font volés'pendant la nuit. Mais s'il les lui 
a remis, Se qu'ils viennent à fe perdre pendant 
la nuit , le propriétaire de la maifon en devient 
refponfable. Si les effets du propriétaire & de 
l'étranger font volés, l'un & l'aurre fe feront 
mutuellement ferment qu'ils n'ont aucune part 
au larcin , & ils fouffriront la perte , ou la ré- 
pareront comme ils pourront. 

« Les fermens fe font toujours fur le Koran , 
ou fur le tombeau de quelque ancêtre , félon que 
la Religion Mahoroétane règne plus ou moins. 
La partie qui doit être fatisfaite par le ferment 
en preferit la forme & teneur. 
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I 

» Bangoon» 

« Le bangoon ( i ) d'un Pambarab eft de j-oo 
ou compcn- Di" 0 d'un Proaueen inférieur xr o 

fetion pour Ditto d^ne perfonne du Qommun, homme qu entant 8d 
le mcuttrt. * ~. 

Dirtoditto femme ou fille iro 

Ditto des enfans lég. ou de Ia<emmed*un Pambarab %f& 

En outre , il fera payé une amende de cin- 
quante piaftres & un bifon, comme tippong boo- 
mee 9 ( expiation ) pour le meurtre d'un Pam- 
barab > de vingt piaftres & uq bifon, pour lo 
meurtre de toute autre perfonne , à pautager entro 
le Pambarab & les Proatteens* 

« Il n'y a point de bangoon pour le meurtre d'une., 
perfonne tuée au moment qu'elle commet un voU. 

» Le bangoon d'un proferit eft de cinquante 
piaftres , fan§ tippong boome*. 

« Le bangoon des Pambarabs & des, Proatuens- 
fera partagé par moitié entre le Pangcran & les. 
Pambarabs , Se la famille du défun r 

« Le bangoon d'une perfonne privée fera payé à 
fa famillç , dédu&ion faite de Yaddaù oolajfan 
> de dix pour cent, qui eft pour le* Pambarabs 
fc les Proatucns* 



{ i ) Le bangoon eft la compenfâtion pour le rneutv 
tre. 
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<k Si un homme tue fon efclave, il paye la 
moitié de fa valeur, comme bangoon , au Pan~ 
geran , & le tippong boomce aux Proatteens. 

« Si un homme tue fa femme par joojoor , 
il paye le bangoon à la famille de la femme , fi 
le tullee kooloo ( lien de parenté ) fubfifte > Ô£ 
aux Proatteens , s'il ne fubfifte pas. 

« Si un homme tue ou blefTe fa femme pat 
femundoy il paye la même chofe que pour un 
Etranger. 

« Si un homme blefTe légèrement fa femme 
• par joojoor , il paie un liai ou deux piaftres. 

« Si un homme blefTe fa femme par joojoor 9 
avec une arme , & avec l'intention vifîble de la 
tuer, il paie une amende de vingt piaftres. 

« Si le tailee kooloo eft rompu, la famille 
de la femme ne peut plus prétendre au bangoon 
ni à l'amende, qui reviennent aux Proatteens* 

« Si un Pambarab blefTe fa femme par joojoor , 
il paie cinq piaftres & une chèvre. 

« Si la fille a un Pambarab , mariée par joo* 
joor 9 eft blefleepar fon mari , celui-ci paie cinq 
piaftres & une chèvre. 

« Pour une bleflure qui occafionne la perte 
d'un œil ou d*un membre , ou un danger immi- 
nent de mort, il fera payé la moitié du ban-* 
%oon x 
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« Pour une blcflure à la tête , le pampcty , ou 
compenfation / eft de vingt piaftrcs. 

« Pour les biefTures aux autres parties , le 
pampay eft de vingt piaftres , & au-delà. 

« Si un tomme enlève quelqu'un de le vend 
au-delà des montagnes , il doit payer le ban- 
goon , lorfou'il eft Convaincu. Si la perfonne en* 
• levée revient avant le jugement , loffenfeur ne 
paie que la moitié du bangoon* 

<r Si un homme tue Ton frère , il paie aux 
Proatteens le tippong boomte* 

a Si une femme tue fou mari , elle doit fubii 
la peine de mort. 

« Si une femme par femundo blefle fon mari , 
' fes parens doivent payer ce qu'ils recevroient s 
fi fbn mari l'avoit bleflTée. 

Dettes & Crédits* 

Dene*. « A la mort d'une perfonne endettée, à moins 
qu'elle ne meure proferite ou mariée par ambcl 
ana , fes plus proches parens deviennent rcfpon-. 
{âbics envers les créanciers. 

« Si un homme marié par ambtl ana , con- 
tracte des dettes , la famille de fa femme en 
eft refp onfable *, mais les dettes contractées avant 
le mariage a doivent Être acquittées par fes pa- 
ïens. 
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«r Ûn père ou chef de famille a été , jufqu'à 
préfent , refponfable des dettes de fes enfans , & 
de fes jeunes parens , qui font fous fa direction : 
mais pour prévenir, autant qu'il eft poflîble, les 
inconvéniéns qui en réfultent , il eft maintenant 
réfoiu ce qui fuit. 

« Si un jeune homme, non marié , (èoojong) 
emprunte de l'argent ou achète des marchandas 
fans le confententent de fon père , ou du chef 
de fa famille , celui-ci ne fera point refponfable 
de la dette. Si le fils emprunte au nom de fon 
père g ce fera aux rifques du prêteur , dans le 
cas que le père défavoue l'emprunt. 

a Si quelqu'un fait crédit ati débiteur d'un 
autre, publiquement connu pour tel, (mengee~ 
ring ou ba-BLi ) il ne peut ni inquiéter le débi- 
teur pour la fbmme due*, ni obliger le premier 
créancier à la lui payer. Il doit ou payer' la 
première dette, ( memboolottee , confolider ) ou 
renoncer à fes prétentions , jufqu'à ce que le 
débiteur trouve les moyens de fe libérer. 

«r L'intérêt de l'argent a été jufqu'ici de trois 
fanons par phftce par mois , ou de cent cin- 
' quante pour cent par an. Il eft actuellement ré- 
duit à un fanôn , ou cinquante pour cent par an, 
& perfonne ne doit exiger davantage , (bus peine 
d une amende , qui fera déterminée félon les 
circonftances» 
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«c On ne peut , dans aucun cas » demander erl 
juftice plus du double du principal. Celui qui 
prête de l'argent à intérêt & le iaiflTe au-delà de 
deux ans , perd le furplus. 

« Aucun Planteur de poivre ne peut être feifi 
comme mtngeering , fous peine de quarante 
piafhes. 

, « Un Planteur endetté peut fe louer pour des 
travaux qui ne l'empêchent pas de prendre foin 
de fon jardin > mais il ne doit, dans aucun cas, 
être mengeering , quand même (on créancier of- 
friront de fe rendre refponfable du jardin. 

« Si un débiteur mengeering s'éloigne de 
fon maître fans»fa permiflîon^ fa dette s'accroît 
de trois fanons par jour* Les femmes ont été 
jufqu'ici taxées à fîx fanons , mais elles font 
maintenant fur le même pied que les hommes. 
, « Si un débiteur mengeering fans caution 
difparoît , fa dette augmente du double , s'il eft 
abfent au-delà dune femaine* 

« Si un homme prend quelqu'un comme mm* 
geering , fans caution pour la dette , &c que le 
débiteur meure en cet état , le créancier perd fon 
argent , n'ayant aucun droit de le réclamer des 
parens. 

« Si un homme emprunte de l'argent avec 
gromefTe de. mengeeri ? , à une certaine époque , 
& qu'il ne remplifle pas les engagemens, il doit 
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payer l'intérêt de l'argent , à raifon d'un fanon 
par piaftre pat. mois. 

« Si quelqu'un , répondant pour un autre , eft 
obligé de payer la dette , il eft en droit de de- 
mander le double au débiteur -, mais cet article 
fera modéré félon les circonftances. 

« Si quelqu'un intente un procès pour une 
dette niée , c'eft au demandeur à prouver la va- 
lidité de la dette. Si fes preuves font înfuffifantes , 
ie défendeur fera acquitté en faifant ferment de 
la vérité de fa dénégation. 

<( Si un débiteur qui cultive un jardin de 
poivre, ou celui qui donne la moitié du produit 
à fon créancier , ( ba-bla ) néglige fon jardin , 
fon créancier doit payer un homme pour y faire 
Jes travaux néceffaires ; & cette fomme fera.ajou- 
tée à la dette. Il fera néanmoins donné avis 
préalablement au débiteur, qu'il peut s'exempter 
de payer cette fomme, en faifant l'ouvrage lui- 
même. 

« Si un efclave, ou un débiteur mengeering t 
eft enlevé & vendu au-delà des montagnes , l'of- 
fenfeur doit payer le bangoon , fi c'eft un débi- 
teur; & la valeur, fi c'eft un efclave. S'il vient 
à être retrouvé , l'offenfeur doit payer une amende 
de quarante piaftres , dont la moitié eft pour ce- 
lui qui le retrouve , & l'autre moitié pour le 
propriétaire ou le créancier. Si l'offenfeur n'eft 
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pas convaincu, il n'y aura qu'une récompenfe <fe 
cinq piaftres pour celui qui aura ramené l'ef- 
clave , & de trois piaftres pour Je débiteur , s'il 
étoit en deçà des montagnes s s'il étoit en delà, 
la récompenfe fera double» 

* ♦ 

« Mariage* 

toîx rou. » Jufqu'ici les mariages fe font faits princi- 
pe. ie U,A paiement par joojoor Se par ambtl ana , le 

mundo Malais n'étant que peu en ufàge. Le* 
malheureufes conféquences qui réfultent des deux 
premiers, par la dette ou l'efclavage auxquels 
ils expofent l'homme marié, ou par les procès 
interminables auxquels elles donnent naiffance, 
ont enfin engagé les Chefs à faire en forte de les 
abolir, autant qu'il fera poflible , adoptant à leur 
place le fe mundo Malayo ou Maredeeco , qu'ils 
recommandent fortement à leurs fujets , comme - 
exempts des inconvéniens des premiers, & tendent 
au bonheur de leur pays , en facilitant les maria* 
ges, & par-là, en augmentant la population. Ne 
voulant pas néahmois abolir arbitrairement une 
coutume favorite de leurs ancêtres, le mariage 
par foojoor eft encore permis , mais fous des ref- 
tri&ions qui empêcheront , comme ils Telpèrent* 
les pernicieux effets qu'il a eu jufqu'ici. Le ma- 
s riage pat ambtl ana f qui rendoit un homme & 

fes 
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fes defcendans la propriété de la famille dah$ 
hquelle il fe marioit, eft maintenant pronibé 8£ 
détendu a l'avenir ; mais ceux par fernando &pat 
foojoot font fournis aux règles fuivantes; 

« Le joojoor d'une vierge , gaddees $ a été jiifc 
Qu'ici de cent vingt piaftres i ïaddat , qui y eft 
annexé, tangce/ 9 quinze piaftres : ïoopa 

daoun codo $ fix piaftres 9 & ic ca/lee kooloo * cinq 
piaftres^ 

« Le joojoor d'une veuve, quatre- vingt piaftres * 
fans di<star , à moins que les enfans du premier 
lit ne vinffent avec elle , dans lequel cas le joo* 
jcor gaddeés étoit payé en entier 

« Il eft maintenant ftatué qu'à l'avenir , lorf* 
qu'un homme donnera fa fille en mariage pat 
joojoor # il recevra , au lieu de ce qui eft dit ci* 
deffus, une foirime qui n'excédera pas cerit" cin- 
quante piaftres , laquelle doit être regardée commd 
le joojoor entier, & tout addac quelconque j queV 
cette fomme fera payée fur-le-champ dès qué la 
frrariage aura lieu y que s'il eft fait crédit dd' 
total ou d'une partie , il ne fera pas permis' 
d'avoir recours à là Loi ,.pour la recouvrer , &f- 
*jue , comme la fdmme comprend le tallcc hoclo* 
ôu lien de parenté , la femme devient par-la la 
propriété abfohté du mari. Le mariage par joo-* 
joor étant alnh rendu équivalent à la vente éx« 
éé&ive , & la difficuké augmentée par la nécef 

Temc L Z 
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fité de payer le prix entier fur4e-champ , il eft 
probable que ce mariage cefTera en grande partie f 
& qu'il fera aboli , finon pofitivement , au moins 
par l'effet. D'ailleurs il ne donnera plus lieu 
à l'avenir à aucun procès. 

* V aidât ou Coutume du femunio Malay 
ou maredeeko , qui fera payé par le mari à la 
famille de la femme , lorfque le mariage aura 
lïeu,eft fixé à vingt piaftres & un bifbn pour 
ceux qui en ont le moyen , & à dix piaftres & 
une chèvre pour les clafTes plus pauvres. 

« Tout ce qui peut être acquis par l'un ou 
Vautre des époux pendant leur mariage, devient 
propriété commune , & ils font conjointement 
refponfables des dettes qu ils peuvent contra&er, 
fi c'eft par un confentement mutuel. Mais G I un 
d'eux contracte des dettes fans le confentement 
de l'autre , il doit fèul les fupporter en cas de 
divorce* 

« Si lun des deux époux demande une fépa- 
ration, ou s'ils y confentent l'un & l'autre, le 
divorce doit avoir lieu. Aucune autre puifTance 
ne peut les féparer. Les effets, les dettes & le* 
créances feront , dans tous les cas , partagés éga- 
lement. Si le mari demande le divorce, il paiera 





m 







femme, s'il ITa époufée vierge^ dé dix piaftres m 
fi elle étoit veuve. Si* la faaame demande lt.4i*. 
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vorce 5 clic ne paiera point de charte. Si l'un & 
l'autre le demandent 5 le mari paiera la moitié, 
du charro. 

« Si un homme marié par femundo meurt. 
Voyez l'article Succejpon. 

« Si un homme enlève une fille de fon con- 
fentement , & qu'il veuille ou payer fon prit 
tout de fuite en l'époufant par joojoor , ou l'é- 
poufer par femundo , félon qu'il plaît au père ou 
aux parens, ceux-ci ne peuvent réclamer la femme, 
& le mariage a lieu. 

«r Si un homme enlève une fille qui n'eft point 
Bttbile , ( ce qui eft déterminé parce qu'elle n \ 
point les oreilles percées ni les dents limées f 
booloom betenâay.i bedabong) quoique de fon 
conlentement , il paie , outre ïaddat joojoor , oa 
femundo , vingt" piaftres, fi c'eft Ja fille d'un Pam» 
harab \ & dix piaftres pour la fille de tout autre, 
foit que le mariage ait lieu ou non. 

« Si un reefow , ou homme fans propriété ni 
rang darfs la fociété , enlevé une fille , même de 
fon confentement , & ne peut ni payer le joojoor 9 
ni ï addat femundo , le mariage n'aura pas lieu , 
mais il paiera une amende de cinq piaftres, & 
une chèvre , pour fa mauvaife adion. Si la fille 
n'eft point nubile , l'amende fera de dix piaftres 
& une chèvre. 

« Si un homme n'a qu'une fille, qu'il defire de 

Zz 
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marier par fcmundo , pour la garder auprès cttf 
lui , £c que quelqu'un l'enlève , le ravifleur m 
pourra la prendre par joojoor , quand même il 
oftriroit de payer fur-le-champ. S'il refufe de le- 
poufer par femundo , le mariage n'aura pas lieu , 

6 il paiera au père une amende de dix piaftres 
ôc une chèvre, 

« Si un homme enlève une fille dans l'inten- 
tion de lepoufer, il doit la loger tout de fuite 
dans quelque famille honorable. S'il la mène ail- . 
leurs , quand elle n'y pafTcroit qu'une feule nuit 9 
il encourt une amende de cinquante piaftres a 
payables aux parens de la fille. 

« Si un hqmme enlève une fille contre fon 
inclination , m$oolee , il encourt une amende de 
vingt piaftres , 6c un bifon j de dix piaftres Se 
une chèvre, fi c'eft une veuve, & le mariage 
n'a pas lieu. S'il commet un rapt, & que les 
parens de la fille ne confentent pas à la lui don- 
ner en mariage , U encourt une amende de vingt 
piaftres. ♦ 

« Uaddat feebaye , ou coutume de donner une 
femme en échange pour une autre prife en ma- 
riage , étant une modification du joojoor , eft 
encore permis } mais fi l'une n'eft pas jugée un 
équivalent de l'autre , la fomme nécelTaire pour 
fervir de compenfation (comme le pangaUppanç 
pour. la. minorité) doit être payé fur-lç- champ \ 
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rinon , on ne peut avoir recours à la Loi pour 
l'exiger. Si une fille eft enlevée, te-larree gad- 
dees, & qu'une autre foit donnée en échange pat 
Addat feebaye , il fera payé en outre douze 
piaftres , comme addat ka-fala. 
• « Un homme marié par ami cl ana peut fit 
racheter lui-même & fa famille, en payant le 
joojoor & Y addat d'une fille, ci-defTus mentionné. 

« Le charro d'un mariage par joojoor eft de 
Vingt-cinq piaftres. Si le joojoor n'eft pas encore 
payé en entier , & que l'homme demande le di- 
vorce , on lui rend ce qu'il a déjà payé. Si la 
femme demande le divorce , fes parens ne peuvent 
réclamer le charro. Si le tallee koolo eft pootoos , 
rompu , la femme eft la propriété du mari , qui 
peut la vendre s'il lui plaît. 

« Si un homme oblige une femme , qui eft fa 
débitree, à co habiter avec lui, & que le fait 
foit prouvé , la dette eft par-là acquittée , fi elle 
eft de quarante piaftres & au-delà j fi elle eft aUi- 
deffous de quarante piaftres , il doit payer la dif- 
férence. Si la femme aceufe faufTement fon maî- 
tre de cette injure, fa dette eft doublée. S'il 
co - habite avec elle de Ion confentement , les 
parens de la femme peuvent l'obliger à l'époufer, 
foit par joojoor, foit par femundo , comme il 
leur plaît. 

.« Si une fille devient enceinte , l'homme con- 
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tre qui lé fait eft prouvé doit l'époufer \ 9c lf| 
payent aux Proatucns une amende commune de 
vingt piaftres & unbifbn. Cettfc amende, fi les 
parties 7 confentent , peut être levée dans le Paye 
yar les rroatteens Voifins ( fan.3 la porter devant 
la cour régulière). 

« Si une Femme devient enceinte des cfcuvrtrt 
d*un parfent à un degré prohibé , ils paient au* 
Proattecns une amende commune de deux fois 
Cinquante piaftres, Ôc deux bifons, hpocum duo 
aucoop. 

« Le mariage ne doit point avoir lieu fentrfc 
parens au troifieme degré , ou toongal naynny* 
Mais il y a des exceptions pour les defeendans 
du coté des femmes , qui , paîïànt dans d'autre* 
familles , deviennent comme étrangers. Les en- 
Fans de deux frères ne peuvent fe marier enfem- 
ble. Le fils d'une fœur peut épôuférla fille d'uni 
frère -, mais le fils d'un frère ne peut pas époufer 
la fille d' une lœur. 

« Si les parens aux degrés prohibés ft marrent 
enfemble , ils encourent une amende de deux fors 
cinquante piaftres , & deux bifons, & le mariage 
n'eft point valide, 

« A la mort d'un homme marié par joojoo* 
ou achat , un de fes frères , le plus âgé de pré- 
férence, peut , s'il lui plaît, fuccéder à fon lit* 
Si auçun, de? frçw np le veut , Us peuvçpr dorA- 
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ftet la femme en mariage à quelqu'autre parent 
du côté du père, fansaJdat* celui qui répoufe 
remplaçant le défunt , mangaballoo* Si aucun 
parent ne Tépoufe , & qu'elle (bit donnée en 
mariage à un étranger, celui-ci peut ou être 
adopté dans la famille pour remplacer le défunt, 
fans addat 9 ou payer fon joojoorf%\i la prendre 
par femundç , félon qu'il plaît aux parens de la 
femme. 

« Si un homme fait violence à la femme d'un 
autre , il mérite la mort , mai$ il peut rachetée 
fa tête par Je paiement du bangoon , qui eft de 
quatre-rvingç piaftres , à partager entre le marj 
& les Proatteens* 

« Si un homme furprend fa femme en adul- 
tère , il peut tuer fur-le-champ l'homme & la 
femme , fans être obligé à payer aucun bangoon* 
S'il tue l'homme & épargne la femme , il doie 
racheter la vie de celle-ci par le paiement de 
cinquante piaftres aux Proatteens. Si le mari 
épargne lofFenfeur, ou qu'il n'ait connoiffance de 
fofFenfè que par d'autres perfonnes, il ne peut 
plus enfuire le tuer s mais il peut avoir recoins 
à la Loi , l'amende pour l'adultère étant de cin- 
quante piaftres , à partager entre le mari & le* 
Proatteens* S'il répudie fa femme pour cettt 
raifon, il ne paie point de charro* 

* Si une fœur cadette <fe marie avant fan 
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aînée , le mari paie fix piaftres , comme adâct 
pelalloo , pour avoir pafTé avant l'aînée. 

« Jeux. 

* 

' r toî tou. « Tout jeu , excepté le combat de coq à des 

Cham i c j cu . i l i 

temps détermij^s , eft abfolument prohibé. L'a- 
mende , pour chaque tranfgreflion , eft de cin- 
quante piaftres. La perfonne dans la maifon de 
qui on joue , fi ç'eft de Ton confentement , paie 
l'amende, ai nu* que les joueurs. Un Proatteen, 
informé qu'on joue dans fon village 5 & le célant t 
encourt une amende de vingt piaftres. Une moi- 
tié des amendes eft pour ! e délateur; i'aut e pour 
la Compagnie , qui la diftribue parmi les Planteurs 
les plus induftrieux , à 1 époque du paiement an- 
nuel des droits. 

« Ferme de t opium. 

■ » - * 

Cfïum. <( S* toute autre perfonne que le fermier vend 
de l'opium , il paye à chaque fois une amende de, 
cinquante piaftres , dont ia moitié eft pour le 
fermier , & l'autre pour le délateur. 



exécutrice. 



La pu* (Tance exécutrice pour mettre en vigueur 
ces Loix & Coutumes, & pour maintenir h* 
paix dans le Pays , eft confiée au Réfident de la. 
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Compagnie , concurremment avec le Pangeran 

& les Proatteens. 

« Fait à Laye, le mois Rabioel - Achir , Ta» 
de l'Hégire 11^3, répondant au mois d'Ayril 

John Marsdin, Réfutent »« 

- - 

♦ 
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